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LETTRE 

SUR LES SOURDS 

ET MUETS, 

jl rUfage Je ceux qtù entendent & 
qiù parlent. 
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De V.... ce lo Janviei 1751. 
J E vous envoyé , 

Monsieur, la 

Lettre à l'Auteur des 
beaux Arts réduits à un 
même Principe y revue 
corrigée & augmentée 
fur les confeils de mes 
amis y mais toujours 
avec fin même titre. 

Je conviens que ce 
titre ejl applicable in- 
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diflinclemem au grand 
nombre de ceux qui par- 
lent fans entendre ; au 
petit nombre de ceux qui 
entendent fans parler-; 
& au très^petit nombre 
de ceux qui fçavent par- 
ler & entendre} quoi^ 
que ma lettre ne foit 
gueres quà Vufage ds 
ces derniers. 

Je conviens encore 
quil ejl fait à rimita-- 
t ion d'un autre qui nejl 
pas trop bon : * mais 

* Lettre for les aveugles à TaTage d# 
ceux qui yojenu 



V 
je fiiis las d'en cher^ 
cher un meilleur. Alnji 
de quelque importance, 
que vous paroiffe le 
choix d^un titre , celui^ 
dé ma Lettre refiera tel 
quil efi. 

Je naime gueres les 
citations; celles du Grec 
mx)ins que les autres. 
Elles donnent à un Ou-- 
yrage l'air fcientifique 
qui n efi plus che:^ nous 
à la mode. La plupart 
des LeBeurs en fint ef^ 
frayés ; & jôterois d'ici 



^ , . ■ .• 

cet épouvantail y fi J^ 

penfois en Libraire. 

Mais il nen ejl rien. 

Laiffe^ donc le Grecpar-^ 

tout où yen ai mis. Si 

vous vous Joucie^ fore 

peu quun Ouvrage 

Joit bon y pourvu quil 

fe life ; ce dont je mè 

Joucie moi , c^^jl de 

bien faire le mien ait 

hai^ard d'être un peu 

moins lu. 

Quant CL la multi- 
tude des objets fur lef 
quels je me plais a 
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voltig& y Jçache:^ & ap-, 
prene[ à ceux qui vous 
conf cillent que ce neji 
point un défaut dans 
une Lettre y où l'on efi 
cenfé converfer libres 
ment y & où le dernier 
mot d^une phrafeejiunc 
tranjîtion jîiffijante. 

Vous pouve[ donc, 
m' imprimer y fi cefi^à, 
tout ce qui vous arrête. 
Mais que ce fi)it fiins 
nom d'Auteur y s^ il vous 
plaît. T aurai toujours^ 
le tems de mê faire con^^ 



Vilj 

noître. Je fçais (Ta^ 
vancc à qui Von nat^ 
trihuera pas mon Ou-^ 
vrage ; & je fçais bien 
encore à qui Von ne man^ 
queroit pas de Vattri^ 
huer y s' il y avoit de la 
Jingularité dans les idées ^ 
une certaine imagina^ 
tion y du flyle , je^ ne 
fçais quelle hardiejfe de 
penfer que je /crois bien 
fâché d'avoir y un éta-^ 
îage de Mathématiques , 
de Métaphyfique , d'I-- 
talien , d'Anglois , & 

fur-. 



fur-tout moins de Latin 
& de Grec .y & plus de 
Mufîque. 

Veille\^ j je vous prie y 
XL ce quil ne fe gUjje 
point de fautes \ dans 
Les Exemples^ Il nen 

faudroit quune pour 
tout, gâter. Vous trou- 
vère:^ dans la planche 
du dernier Livre de Lu- 
crèce y de la belle Edi- 
tion £ Avercamp , la 
figure qui me convient. 
Il faut feulement en 
écarter un enfant qui la 
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caché à moitié , luijup* 
pojer une blejfure aU" 
deffous du fein , & en. 
faire prendre le trait, 
AP. de S,,,* mon ami, 
s'ejl chargé de revoir les 
épreuves. Il demeure rwè 
neuve des ,.../<? Jîils , 

Monsieur , 

votre &c. 
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LETTRE 

Sur les Sovrds et Muets, 
à ru(kge de ceux qui en- 
tendent & qui parlent. 

Oà l'on traite de VOrigîne des Inver^ 
fions ; de l'Jkarmonie du flyle ; du 
fuhlime de fituation ^ de quelques 
avantages de la Lanpie Françoifi 
fur la plupart des Langues ancien* 
nés & modernes , & par occafion de 
Vexprejjion particulière aux beaux 
Arts. 

E n'ai point eu 
defTein , Mon- 

fîeur 3 de me faire hon- 
neur de vos recherches^ & 

A 




vous pouvez revendiquèf 
dans cette Lettre tout ce 
qui vous conviendra. S'il 
efl arrivé à mes idées 
d'être voifînes des vô^* 
très , c'eft comme au lier- 
reà qui il arrive quel- 
quefois de mèht fa feuille 
à celle du cHène. J'aurois 
pu m'adTéffer à Monfîeur 
l'Abbé de Condillac , ou 
À Monfjeur du Marfais 5 
car ils ont auifî traité h. 
matierç des inverl(ions.$ 
mais vous vous êtes of- 
fert le premier à n^ pen- 



feé; ôc |e me fids ac« 
commode de vous , bien 
perfuadé que le Public 
ne prendroit point une 
rencontre heureufe pour 
une préférence. Laieule 
crainte que j*aye , c'eft 
celle de vous diftraire , & 
de vous ravir desinftants 
que vous donnez y fans 
doute , à. rétude de la 
Philofophie , & que vous 
lui devez. 

Pour bien traiter h 
matière des inverfions , 

je crois qu'il eft à propos 

* 



(4) 
«^examiner comment les 

langues fe font formées. 
Les objets fenfîbles >ont 
fes premiers frappé 1» 
iens^ & ceux qui réû- 
niffoient plufieurs qualU 
tés fèniibles à la fois ont 
été les premiers nommés ; 
ce font les differens indi- 
vidus qui compofènt cet 
Univers. On a. enfuite 
diftingué les qualités fen- 
fibles les unes des autres $ 
on leur a donné des 
noms ; ce font la plus 
part des adjeâiâ. ËoBn > 



âbfirai^ion faite de ces 
qualités feniibles , oh a 
trouvé ou cru trouvet 
quelque chofe de com- 
mun dans tôu$ ces indi- 
vidus , comme l'impéné- 
trabilité , retendue , la 
couleur , la figure ôcc. ôc 
l'on a formé les noms mé- 
taphysiques & généraux} 
& prefque tous les fubf- 
tantifs. Peu à peu, on 
s'eft accoutumé à croire 
que ces noms repréfen- 
toient des Etres réels : on 
a regardé les qualités fen- 
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(<5) 
Çbies comme de fîmplesi 

accidens; & Ton s'eft ima- 
giné que ladje^Skif ëtoit 
réellement fubordonné 
au fubftantif , quoique le 
fiibftantif ne foit propre- 
ment rien , & que L'ad" 
jeBlf Joit tout. Qu'on 
vous demande ce que 
ç'eft qu'un Corps , vous 
répondrez que c eft une 
^bjiance étendue , im- 
pénétrable , figurée , co* 
lorée & mobile. Mais 
9tçz de cecce définition; 
tpos ks adjeâdfs ^ que rejÇ', 
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tera-t'il pour cet Etre 
imaginaire que vous ap> 
l^û\&L Jîibjiance !* Si on 
vouloit ranger dans la 
même définition les ter» 
mes , fuivant Tordre na- 
turel , on diroit , colo^ 
rée , figurée, étendue, Inù 
pénétrable , mobile ,fiibj^ 
tance. C'eft dans cet or-^ 
dre que les différente» 
qualités des portions de 
la matière afreâ:eroient , 
ce me femble , un hom, 
me qui verroit un Corps 
pour la première fois. 
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L'œil feroit frappé d'a- 
bord de la figure , de la 
couleur & de Tétenduë ; 
le toucher s'approchant 
enfuite du Corps , en dé- 
couvriroit Timpénétrabi- 
lité y & la vue & le tou- 
cher s aflureroient de la 
mobilité. Il n'y auroit 
donc point d'inverfion 
dans cette définition ; ôc 
il y en a une dans celle 
que nous avons doimée 
d'abord. Delà il réfulte , 
que fi on veut foutenir, 
qu'il n'y a point d'inver- 



i9) 
fîon en François , ou da 

moins qu elle y eft beau- 
coup plus rare que dans 
les langues fçavantes , ont 
peut le foutenir tout au 
plus dans ce ièns que nos 
conftruiStions fbntpourla 
plupart uniformes ; que 
le fubflantif y eft tou- 
jours ou prefque toujours 
{)lacé avant l'adjedif , & 
e verbe entre deux. Car, 
il on examine cette ques- 
tion en elle-même , fça- 
voir fî l'adjecStif doit être 
placé devant ou après le 



(lo) 
iubftantif , on trouvera 
que nous renverfons fou- 
Yent l'ordre naturel des 
idées : l'exemple que je 
viens d'apporter en eft 
une preuve. 

Je dis V ordre naturel 
des idées .\ car il faut dif- 
tinguer ici V ordre naturel 
d'avec V ordre d'inJlitU' 
tlon , & pour ainfi dire » 
l'ordre feiemifique ; ce- 
lui des vues de l'elprit , 
lorfque la langue fut tout 
à fait formée. 
V Les adje(^s repréiien4 



'(II) 

lant , pour rordinaire les 
[qualités fenfibles , font 
les premiers dans Tordre 
naturel des idées ; mais 
pour un Philoibphe , 
ou plutôt pour bien des 
Phiîofophes qui fe font 
accoutumés a regarder 
les fubftantifs abftraits 
comme des Etres réels , 
ces fubftantifs marchent 
les premiers dans l'ordre 
Jfcientifique , étant , félon 
leur ^^on de parler , le 
fupport ou le foutien des 
^jeâifs; Ainfi des deux 
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(Il) 

définitions du Corps qu( 
nous avons données ^ 1; 
première fuit l'ordr. 
Icientifique ou d'inftitu 
tioh j la féconde l'ordK 
naturel. 

De là on poiirroit ti 
rer une conféquence 
c eft que nous fommes 
peut-être , redevables ; 
la Philofophie péripaté 
cicienne , qui a réalif 
tous les Etres généraux 8 
jnétaphyfîques , de na 
voir prefqué plus dan 
notre langue de ce qu* 



(M) 
nous ;^pellons des inver- 

' fions dans les langues an- 
ciennes. En effet: nos Au- 
teurs Gaulois en ont 
beaucoup plus que nous y 
& cette phjlofophie a ré- 
gné tandis que nptre lan^ 
fue Ce perfei^ioiinoit fous 
^buis XIII . & fous Loui; 
XIV. Les Anciens qui 
géneralifoient moins , & 
qui étudioient plus la na>- 
ture en détail & par iur 
dividus , avoient dans 
leur langue une marche 

^oins monotone ^ Si 



J 
I 
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peut-être le mot d'invef 
lîon eût-il ^té fort étram 
pour eux. Vous ne m ol 
:je6terez point ici , Mon 
iîeur,quela Philofophi 
péripatéticienne eft cell 
•d'Ariftote , & par confe 
quent d'une partie dç 
Anciensicar vous apprer 
drez, fans doute à vos di 
ciples que notre Péripa 
téticifmeétoit bien diff^ 
ïent de celui d'Ariftote. 
Mais il n'eft peut 
être pas néceffaire de re 
4noQter à la nai^ance d 



inon<îe , & à rorigine du 
Jangage, pour expliquer 
-comment les inverfions 
£e foat intiDduices & con^ 
Servies dans les langues. 
Il fu^rok , je crois , de 
(q tranfborter en idée 
chez un Peuple étranger 
dont on ignoreroic la lan^ 
gue j ou ce qui revient 
prefquau même , on 
pourroit employer un 
nomme qui , s'interdira 
fant Tufage des fons arti- 
culés , tâcheroit de s'ex- 
primer par geftes. 



(i6) 
Cet homme nayant 
aucune difficulté fur les 
queftions q^u'on lui pro- 
poferoit , n'en feroit que 
plus propre aux expérien- 
ces .j & l'on n'en infere- 
roit que plus furement de 
la fuceeflion de Tes gef- 
tes, quel eft l'ordre d'idées 
qui auroit paru le meil- 
leur aux premiers hom- 
mes pour fe communi- 
quer leurs penfées par gef- 
xes j & quel eft celui dans 
lequel ils auroient pu in- 
venter les iîgnes oratoires. 

Aurefte , 



Aurefte , j obferverois 
de donner à mon Muet 
de convention tout le 
tems de compofer fa lé- 
ponfe j & quant aux ques- 
tions , je ne manquerois 
pas <1 y inférer les idées 
dont je ferois le plus cu- 
rieux de connokre Tex- 
prellion par gefte & le 
îbrt dans une pareille 
kngue. Ne feroit-ce pas 
une chofe , linon utile , 
■ dii moins amufante , que 
de multiplier les eflais 
fur les mêmes idées ; 6c 

B 
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que de propofer les inê- 
xaçs queftions à plufieurs 
perfonnes en même cems^ 
Pour moi , il me femble 
qu'un Ptdlofophe qui 
s'exerceroit de cette ma-i 
niere avec quelques uns 
de fes amis, bons eiprits 
&bons logiciens, ne per- 
drait pais entièrement fon 
tems. Quelqu Ariftopha- 
ne en féroit , fans doute , 
une fcene excellente ; 
mais qu importe ? on fe 
diroit a foi-même ce que 
Zenon difoit à fon Pro-. 



(19) 

ifelyte <} pXo<n<piaç i<m3v*. 

Si tu veux être Philo- 
fophe , attens-coi à être 
tourné en ridicule. La 
belle maxime, Monfîeur, 
& qu elle feroit bien ca- 
pable de mettre au delTus 
des difcours des hommes 
& de toutfô confidera- 
tions frivoles , des âmes 
moins courageufes en--' 
core que les nôtres ! 

Il ne faut pas que vous 
confondiez l'exercice quô 



je vous prôpofe ici avec 
la Pantomime ordinaire. 
Rendre une action, ou 
rendre un difcours par des 
jeftes , ce font deux ver- 
(lons fort différentes. Je: 
ne doute guères qu'il n'y 
eût des inverfions dans 
celles de nos muets -, que 
chacun d'eux n'eût fon 
ftyle , & que les inver- 
sons n'y miifent des dif- 
férences auflî marquées 
que celles qu'on rencon- 
tre dans les anciens Au- 
teurs Grecs ôc Latins. 



Mais comme le ftyle 
qu'on a eft toujours celui 
qu'on jugé le meilleur , 
la converfation qui fui- 
vroit les expériences ne 
pourroit qu'être très-phi- 
lofofJiique & très-vive : 
car tous nos muets de con- 
vention feroient obligés , 
quand on leur reftitue- 
roit l'ufàge de la parole , 
de juftinèr non-feule- 
ment leur exprefïion , 
mais encore la préférence 
qu'ils auroient donnée 
dans l'ordre de leurs 



gedès , à telle ou telle 
idée. 

Cette réflexion , Mon- 
fleur , me conduit à une 
autre. Elle eft un peu éloi- 
gnée de la matière que je 
traite 3 maisxlansune Let« 
tre les écarts font permis , 
fur-tout lorfqu'ils peu- 
vent conduire à des vues 
utiles. 

- Mon idée feroit donc 
de décompofer , pour 
ainG-dire un homme , 
& de confidérer ce qu'il 
tient de chacun des fen& 



tin 

qu il poflècfe. Jfe me fou^ 
viens d'avoir été quel-i 
quefois occupé de cette 
efpece d anatomie méta- 
pnyfique , & je trouvois 
que de tous les iens l-œil 
etoit le plus fuperficiel , 
l'oreille Ife plus orgueil- 
leux , l'odor^ le plus vo- 
luptueux, le goût le pluà 
fuperflitieux & le plus in- 
coniknt, le toucher le 
plus profond & le plus 
philolophe. Ce feroit , 
a îTioïi avis , une focieté 
plaifante , que celle de 
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cinq perfonnes dont cha« 
cune n auroit qu'un Cens ; 
il n'y a pas de doute que 
ces gens là ne fe traitai^ 
fent tous d'infenfés , & 
je vous laifle à penfer avec 
quel fondement. C'eft là 
pourtant une image de ce 
qui arrive à tout moment 
dans le monde ; on n'a 
qu'un fens & l'on juge de 
to)it. Aurefte il y a une 
obfervation fînguliere à 
faire fur cette focieté de 
cinq perfonnes dont cha- 
cune ne jouiroit que d'un 

fensj 



fens j c eft que par la fâ^ 
culte quelles auroient 
d abfbaire , elles pour- 
roient toutes être géomè- 
tres, s'entendre a mer- 
veilles , & ne s'entendre 
qu'en Géométrie. Mais 
je reviens à nos muets de 
convention , & aux que- 
fiions dont on leur de- 
manderoit la réponfe. 

Si ces queftions étoient 
de nature à en permettre 
plus d'une , il arriveroit 
prefque nécefTairement 
qu'un des muets en feroit 

C 



i^6) 
une , un autre muet une 
autre ; ôc que la comparai- 
fon de leurs difcours Ce- 
roit,rmonimpo{fible,da 
moins difficile. Cet ûi> 
convenient ma fait ima- 
giner qu au lieu de propo- 
ser une queftion,peut-etre 
vaudroit-il mieux propo- 
Ter un difcours à traduire 
du François en geftes. Il 
ne faudroit pas manquer 
d'interdire feUipfe aux 
traduâeurs. La langue 
des geftcs neft déjà pas 
.trop claire , fans aug- 



(2.7) 
inénter encore fon laco- 

iiiffne par Tufage de cette 
iîgure. On conçoit aux 
efforts que font les fourds 
& muets de naiffance 
t)our fe rendre intelligi- 
tles , qu'ils expriment 
tout ce qu'ils peuvent 
exprimer. Je recomman- 
derois donc à nos muets 
de convention de les imi- 
ter , & de ne former , 
autant qu'ils le pour- 
roient , aucune phtafe 
loù le fujet & l'attribut 
avec toutes leurs dépen- 

Ci 



(x8) 
dances ne furent énon-^ 

ces, £n un mot , ils ne 

feroient libres que fur 

l'ordre quils jugeroienc 

à propos de donner aux 

idées , ou plutôt aux ge& 

tes qu ils employeroient 

pour les repréfenter. 

Mais il me vient un 

fcrupule. C'eftque, les 

penf^es s offrant à notre 

efprit, je ne f^ais par 

quel méchanifme , à peu 

f)rès fous la forme qu el- 
es auront dans le dif- 
cours , ôc , pour ainii 



(19) 
dire , tout habillées î il 

y auroit à craindre que 
ce Phénomène particu- 
lier ne gênât le gefte de 
nos muets de conven- 
tion ; qu'ils ne fuccom- 
baflent à une tentation 
qui entraîne prefque tous 
ceux qui écrivent dans 
une autre langue que la 
leur y la tentation de mo- 
deler larrangement de 
leurs lignes fur l'arran- 
gement des lignes de la 
langue qui leur eft habi- 
tuelle , éc que y de même 



qae nos meilleurs latU 
niftes modernes , fans, 
nous en excepter ni l'un 
ni lautre , tombent dans 
des tours François , la 
confbruiStion de nosmuets 
ne fut pas la vraie 
conftrudion d'un hom-, 
me qui n'auroit jamais 
eu aucune notion de lan^- 
gue. Qu'en penfez-vous^ 
Moniieur ? cet inconvé-^ 
nient feroit peut - être 
moins fréquent que je ne 
l'imagine, û nos muets 
de convention étoienc 



( yi ) 

phis Phiiofophes que. 
Rhéteurs -, mais en tout 
cas, on pourrait s'adref- 
fer à un fourd & muet 
de naiiTance. 

Il vous paroitra fingu- 
lier fans doute , qu'on 
vous renvoyé à celui que 
k nature* a privé de la £i- 
culte d'entendre & de 

{>arler, pour en obtenir 
es véritables notions de 
la formation du langage.» 
Mais confidérez , je vous 
prie , que l'ignorance eft 
moins éloignée de la vé^ 

C 4 



que nos meilleurs lati^ 
miles modernes , fans, 
nous en excepter ni l'un 
ni l'autre , tombent dans 
des tours François , la 
con{hii<5tion de nosmuets 
ne fut pas la vraie 
conftruif^ion d'un hom- 
me qui n'auroit jamais 
eu aucune notion de lan^ 
gue. Qu'en penfez-vous^ 
Monfieur ? cet inconvé- 
nient feroit peut - être 
moins fréquent que je ne 
l'imagine, fi nos muets 
de convention étoient 






C 5 1 ) 

phis Philofophes que. 
llhéceuis; mais en tout 
cas, on pourrait s adref-. 
fer à un fourd & muet 
de naiffance. 

Il vous paroitra fingu- 
lier fans doute , qu'on 
vous renvoyé à celui que 
la nature* a privé de la jEi« 
culte d entendre ôc de 

{>arler, pour en obtenir 
es véritables notions de 
la formation du langage.- 
Mais confidérez , je vous 
prie , que l'ignorance eft 
moins éloignée de la vé^ 

C 4 



rite que le préjugé, & 
«ju'un fourd & muet de 
jiaifTance eil fans préjugé 
fur la manière de com- 
muniquer la penfée i que 
les inverfîons n'ont point 
pafTé d'une autre langue 
dans la fienne ; que s'il 
en employé , c eft la na- 
ture feule qui les lui fug- 
gere , & qu'il eft une 
image très-approchée de 
ces nommes ncfHfs , qui , 
n'ayant aucun fîgne d'inf- 
titution, peu de percep- 
tions , prefque point de 



mémoire , pourroient 
pailèr aifëment pour des 
animaux à deux pieds 
ou à quatre. 

Je peux vous aflurer , 
Monueur , qu'une pa- 
reille tradu(flion feroic 
beaucoup d'honneur , 
quand elle ne feroit gue- 
res meilleure que la plu- 
part de celles qu'on nous 
a données depuis quel- 
que tems. Il ne s'agiroit 
pas feulement ici d'avoir 
bien faifî le fens & la 
penfée^ il faudroit en« 



('34) 

core que Tordre des 
fîgnes de la tradudion: 
correfpondit fidèlement 
à l'ordres des geftes de l'o- 
riginal. Cet elTai deman- 
deroit un Philorophe qui 
fçût interroger fon au- 
teur , entendre fa réponfe 
& la rendre avec exaéH- 
tude : mais la Philofo- 
phie ne s'acquiert pas en 
un jour. 

Il faut avouer cepen- 
dant que l'une de ces cho- 
ies fàciliteroit beaucoup 
les autres , ôc que la. 



(J5> 
queftion étant (lonné& 

avec une expofition pré- 

cife des geftes qui com- 

poferoientlaréponfe,oa 

parviendroit à fubftituer 

aux eeftes à peu près 

leur équivalent en mots } 

je dis à peu près , parce 

qu il y a des geftes fubli- 

mes que toute l'éloquence 

Oratoire ne rendra ja-: 

mais. Tel eft celui de 

Mackbett dans la Tra* 

gédie de Shakefpear. La 

lo'mnambule Mackbett 

s avance en iilence & les 



yeux fermés fur la fcene ; 
imitant ladion d'une 
perfonne qui fe lave les 
mains , comme fi les 
fîennes euflent encore' 
été teintes du fang de ion 
Roi qu'elle avoit égorgé 
il y avoit plus de vingt 
ans. Je ne f(jais rien de 
fî pathétique en difcours 
que le iîlence & le mou- 
vement des mains de 
cette ' femme. Quelle 
image du remors ! 

La manière dont une 
autre femme annonça la 



mort a ion époux incer- 
tain de fon fort , eil en- 
core une de ces repréfen- 
tations dont l'énergie du 
langage Oral n approche 
pas. £lle fe traniporta 
avec Ton fils entre fe$ 
bras dans un endroit de 
la Campagne où fon 
mari pouvoit lapperce^ 
voir de la Tour où il 
étoit enfermé y ôc après 
s'être fixé le vifage pen-.- 
dant quelque tems du 
côté de la Tour; elle 
prie une poignée de terre 



(i8) 
dances ne fufTent énon-^ 

ces. £n un mot , ils ne 
feroient libres que fur 
l'ordre quils jugeroient 
à propos de donner aux 
idées y ou plutôt aux gei^ 
tes qu ils employeroienc 
pour les repréfenter. 

Mais il me vient un 
fcrupule. C'eftque, le$ 
penfées s offrant ^ notre 
efprit, je ne fixais par 
quel méchanifme y à peu 

f)rès fous la forme qu el- 
es auront dans le dif-^ 
cours y àc y pour ainiî 



(19) 
dire , tout habillées ; il 

y auroit à Cmindre que 
ce Phénomène particu- 
lier ne gênât le gefte de 
nos muets de conven- 
tion ; qu'ils ne fuccom- 
baflent à une tentation 
qui entraîne prefque tous 
ceux qui écrivent dans 
une autre langue que la 
leur , la tentation de mo- 
deler l'arrangement de 
leurs fîgnes lur l'arran- 
gement des lignes de la 
langue qui leur eft habi- 
tuelle^ éc que j de même 



<]ue nos meilleurs lativ 
niftes modernes , fans, 
nous en excepter ni l'un 
ni lautre , tombent dans 
des tours François , la 
con{hii<5tion de nosmuets 
ne fut pas la vraie. 
conftru<fHon d'un hom- 
me qui nauroit jamais 
eu aucune notion de lan^- 
gue. Qu'en penfez-vous^, 
Monfieur ? cet inconvé-, 
nient feroit peut - être 
moins fréquent que je ne 
l'imagine, fî nos muets 
de convention étoienc 



(50 
phis Philofophes que. 

Rhéteurs -, mais en tout 

cas, on pourroit s adref^ 

ièr à un fourd &c muet 

de naiiOfance. 

Il vous paroitra fingu- 

lier fans doute , qu'on 

vous renvoyé à celui que 

la nature' a privé de la £3.^ 

culte d'entendre &c de 

parler, pour en obtenir 

les véritables notions de 

la formation du langage.^ 

Mais confîdérez , je vous 

prie , que l'ignorance eft 

moins éloignée de la \^ 

C 4 



(4^) 
conndis un dont on poar-n 

roit fefervird autant plus, 
utilement qu'il ne màn<^, 
que pas d efprit , S£ quU 
a le gefte exprelïif ^ com- 
me vous allez voir. 

Je jouois un jour aux 
échecs, ôc le muet me re^ 
^doit jouer: ntK>nadver- 
fàire mer^duifîtdans une 
pofition èmbarrafTante i, 
le muet s'en apperçut à 
merveilles , & croyant la 

{>artie perdue, il ferma 
es yeux ^ inclina la tête , 
ôc laiâa tomber fes bras « 



(43) 
f^nes par lefquels i] 

m'ânnon^oic qu'il me te-> 

noit pour mat ou mort. 

Remarquez en pafTant 

combien la langue des 

;eftes eu: métaphorique. 

e crus d'abord qu'il 
ayoit raifon^ cependant 
comme le coup étoit 
compofé , Ôc que je nV 
vois pas épui^ les com'- 
binaif(»3s, je ne me prei> 
iàipas de céder, & je me 
jnis à chercher une ref- 
fource. L'avis du muet 
itoit toujours qu'il n'y 



f 



en avoic point > ce qu il 
difoit trè»- clairement en 
fecouant la tête , & en re- 
mettant les pièces perdues 
fur l'échiquier. Son exem- 
ple invita les autres fpec- 
tateursà parler furlecoup; 
on l'examina -, & à force 
d'effayer de mauvais ex* 
pédients , on en décou- 
vrit un bon. Je ne man- 
quai pas de m'en fervir & 
de faire entendre au muet 
qu'il s'étoit trompé , & 
que je fortirois d'embar- 
ras malgré fon avis. Mais 



\4S) 

lui ^ me montrant da 
doigt tous les fpe(5bteurs 
les unsaprès les autres , èc 
£diânt en même tems un 
petit mouvement des lè- 
vres qu'il accompagna 
d'un grand mouvement 
de fes deux bras qui al- 
loient & venoieht dans la 
direction de la porte ôc 
des tables , me rëpondk 
qu'il y avoit peu de mé- 
rite a être forti du mau- 



\ •>/ 



vais pas ou ) etois , avec 
les confeils du tiers , da 
quart & éespaffa/us ; ce 
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(4^) 

qtie Tes geftes figniâoient 
u clairement , que per- 
fonne ne s'y trompa , & 
que lexpre^Oion popu- 
laire y confulter le tiers ^ 
le quart & les pafTants , 
vint à plufîeucs en même 
tems ', ainfi bonne ou 
mauvaiie , notre muet 
rencontra cette expref-- 
£on en geftes* 

Vous connoiflèz au 
moins de r^mtation une 
machinefmgulierefurb- 
quelle i inventeur fe pro- 
pôfoic d'exécuter des £b- 



(47) 

nates de couleurs. J'i- 
maginai que , s*il y avoit 
un Etre au mondie qui 
dût preridte quelque plai- 
fir a de lia mufîque ocu- 
laire & qui pût en juger 
fans prévention, cetoit 
un fourd & muet de naiC 
fance. Je conduifis donc 
le mien rue iâint Jacques 
dânis.la maiibn ou l'oii 
voyoit la machine aux 
couleurs. Ah ! Monfîeur, 
vous ne devinerez jamais 
îimpreffion que cette ma- 
chine fit fuf ûii^ & moins 




ençorç les p^é^ qui lut 
viivent, 

Vçus (jpnçevçz d'a- 
bord qu'il ijk'étoit pas ppf. 
£ble 4^ liii^ien^cominu- 
Biquer fur la nat^re âc le$ 
propriété» s^çrveilleufes 
du Çlayççi|> j que n'ayant? 
aucune id^^ dn ^Qu , cel- 
lesi qu'il pirqjjoit 4e l'inf- 
trumçnc gçnlaire n'é-t 
tpignt î^ifiir^ent p^ re- 
latives à la.rnufiq^^ , ô^ 
qi;^ k de^Unatiqn dqçetr» 
te machine, lui étoit touK 

auiE iu(^i|ipréhen,fiblQ 

que 



(49^ 
Tuf^e quç nous UU 

^ms dçsof^nes 4e U pa-* 
rôle. Quç pçnfoît - il 
dpnc; ^ quel etoit le fon- 
dement de ladmiraeion 
dafis laquelle il tomba à 
rafpe<St; (}es eyantaiU dw 
Père GafteL Cherchez ^ 
Mprifiei^r i ^ev.inqz ce 

qu'il çonje^itira de cettQ- 
maçhiijç ingenieufe , que 
peu de ceii? ont vue ^. 

dont pluÇettis pm parlé V 
& dont l'înveflrion fe- 

roit bien de l'honneur 

à la plûp^ de. ceux qui 



en ont prié avec dé- 
dain : ou plutôt, écou- 
tez. Le voici. 

Mon fourd s'imagina 
que ce Génie inventeur 
etoit fourd & muetauf- 
fi y que fon Clavecin lui 
fervoit à converfer avec 
ks autres hommes j 
que chaque nuance 
avoir fur lie Clavier lia 
valeur d'une des lettres 
de l'alphabet? & qu'à 
l'aide des touches, & 
de l'agilité des doigts , 
iL combinoit ces. lettres^ 



(JI) 

en formoit des mots , des • 
phiafesj enfin tout un 
difcours en couleurs. 

Après cet effort de péné- 
tration , convenez qu'un 
lourd & muet pouvoit 
être afTez content de lui- 
même. Mais le mien ne 
s'en tint pas là^ Il crut 
tout d'un coup qu'il avoit 
faiiî ce que c'étoit que. la 
mufîque & tous les inf- 
trumens de mufique. Il 
crut que la mufique étoit 
une jfaçon particulière de 
communiquer la penfée , 

E -L 




(58) 
qu elle répandit en crotr 
lur le corps de fon fils 
qu elle avoit étendu à fcs 
pieds. Son mari comprit 
le figne & fe laifTa mou- 
rir de faim. On oublie 
la penfée la plus fublî- 
me-, mais ces traits ne 
s'effacent point. Que de 
réflexions ne pourrois-je 
pas faire ici , Monfieur, 
lut le fublime de fitua- 
tion , fi elles ne me jeti 
toient pas trop hors dé 
tnonfujet! ■ ■ ' 

On a fort admiré êc 
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(39) 
avec jufhce un grand 

nombre de beaux vers 

dans la magnifique fcene 

d'Heraclius où Phocas 

ignore lequel des deux 

Princes eft fbn fils. Pour 

moi, lendroit de cette 

fcene que je préfère à 

tout le refte eft celui où 

le Tyran fe tourne fuc> 

ce£[ivement vers les deux 

Princes en les appellant 

du nom de fon fils , & 

où les deux Princes ref- 

cent froids & immobiles. 

Martkn ! à ce OMKaacon ne reot lir 
pondie* 



_ (40) 

Voilà ce que le papier 
ne peut jamais rendre } 
voila où le gefte triom- 
phe du difcours! 

Epaminondas l la ba- 
taille de Mantinée efl: 
percé d'un trait mor- 
tel y les Médecins décla- 
rent qu'il expirera dès 
qu'on arrachera le trait 
de fon corps; il demande 
où eftfon bouclier, c'é- 
toit un deshonneur de le 
perdre dans le combat : 
oh le lui apporte , il ar- 
rache le trait lui-même. 

Dans 



(41 ) 
Dams la fublime fcene 

qui termine la Tragédie 
de Rodogune , le mo- 
ment le plus théâtral eft , 
fans contredit , celui 
où Anthiocus porte la 
Coupe à fes lèvres , & où 
Timagene entre fur la- 
fcene en criant , ah ! Sei- 
gneur? quelle foule d'i- 
dées & de fentimens ce 
gefte & ce mot ne font-ils 
pas éprouver à la fois i 
mais je m écarte toujours. 
Je reviens donc au fourd 
& muet de naiifance. J'en 

D 



connais un donc on pour- 
roit fe fervird autant plu&; 
utilement qu'il ne man^, 
que pas d'efprit , &C qu'il 
a le gefte expreffif , com- 
me vous allez voir. 

Je }ouoi$ un jour aux 
échecs, ôc le muet me re« 
^rdoic jouer: monadver- 
faire iheréduificdans une 
pofition émbarrailànte ; 
le muet s'en apper^ut à 
merveilles , & croyant la 
fartie perdBe_, U ferma, 
les yeux , inclina la tête , 
^ laifTa tomber fes bras « 



U3) 
figues par lefquels i] 

m'annon^oit qu il me te- 

noit pour mac ou mort. 

Remarquez en paffant 

combien la laneue des 

;eftes eft métaphorique. 

e crus d'abord quil 
avoit raifon; cependant 
comme le coup étoit 
compofé , &c que je n a- 
vois pas épuilé ks com^- 
binaifons, je ne me pr^C- 
ùà pas de céder, & je me 
mis à chercher une ref- 
fource. Lavis du muec 
icoit toujours qu'il n'y 

D z 



en avoit point j ce qu'il 
difoit très- clairement eii 
fecoiiant la tête , & en re- 
mettant les pièces perdues 
furréchiquier. Son exem^ 
pie invita les autres fpec- 
tateurs à parler furlecoup'; 
on l'examina j & à force 
d'elTayer de mauvais ex- 
pédients , on en décou- 
vrit un bon. Je ne man- 
3uat pas de m'en fervir 6c 
e faire entendre au muet 
qu'il s'étoit trompé , & 
que je fortirois d'embar- 
ras malgré Ton avis. Mais 



i4S) 
lui ^ me montrant dot 

doigt tous les fpedateurs 
les uns après les autres , 6c 
£d{ànt en même tems un 
petit mouvement des lè- 
vres qu'il accompagna 
d'un grand mouvement 
de Tes deux bras qui al- 
loient & venoient dans la 
direction de la porte & 
des tables , me répondit 
qu'il y avoir peu de mé- 
rite a être forti du mau- 
vais pas où j'étois , avec 
les confeils du tiers , du 
quart & de&pajfants ; ce 



que fe^ geftes (ignifioient 
h clairement , que per* 
fonne ne s'y trompa , ôc 
que Texpreâion popu* 
laire , confulter le tiers ^ 
le quart & les pafTants , 
vint à piufieuis en même 
tems } ainfî bonne ou 
mauvais , notre muet 
rencontra cette expref-* 
iîon en geftes. 

Vous connoiilèz au 
moins de réputation une 
machine finguliere fur la- 
quelle l'inventeur iê pro- 
pôroit4'exécuter des £b- 



I 



(47) 

Mates de couleurs. J'i- 
maginai que, s'iiyavoit 
un Etre au monde qui 
dût preridte quelque plai- 
ûr a de la mufîque ocu- 
laire & qui pût en juger 
fans prévention, cetoit 
un fourd ôc muet de naif- 
fance. Je conduifîs donc 
le mien rue faint Jacques 
dans. la maiibn oiï l'on 
voyoit la machine aux 
couleurs. Ah ! Monfîeur, 
vous ne devinerez jamais 
rimprelïion que cette ma- 
chine fit fuf Uii, & moina 

* 



(4?) 
ençorç Iqs p(^é^ qui lui 

viijyent. 

bord qu'iU'étoit pas pof^ 
fible 4p Iwi fiencoimnu- 
niquer fur U ivatMre â£ le» 
proprjiéte» ^çrveiUeufes 
du ÇUyççijj j que ij ayanç 
aucune id4^ dn fon^ cel- 
le^ qu'il p^^eJïpk 4e l'infr. 
trument gçijj^ire n é-t 
tpienç. ^ifiir(fcie|it p^ rç, 
latives à l?i.in\ifîq^^ , ôs; 
qiie k de^âatiç^ deceCr> 
te machine , lui écoit tout 
auiH i];iQDmpréhen.|ibl€i 

que 



(49> 
qi|e Tuf^ge que nouç hU 

fous dç»Qi^^e$ 4e I4 pa-ii^ 
rôle. Quç pçnibit - il 
donc; ^ queletoîc Iç fon- 
dement de radmiraeion 
dans l^quellç il tptnb^. à 
rafpe<5fc: des éyantail$ du< 

Père Gî^ftel^ Cherchez ^^ 
Monfieur. -, dovinez ce- 

qu'il cpnjedïira dé certe: 
machina ingeniewfe , que 

peu de gen?- ont vue ^ 
dont pluUeftrs onr parlé V 
& dont l*invenrion fe^ 
roit bien de l'honneur 
à. k plûp^ de ceux qu^ 



et! ont parlé avec dé- 
dain : ou plutôt , écou:- 
tez. Le voici. 

Mon fourd s'imagina 
que ce Génie inventeur 
etoit fourd & muet auf- 
fi y que fon Clavecin lui 
fervoit à converfer avec 
les autres hommes j 
que chaque nuance 
avoir fur le Clavier la 
valeur d'une des lettres 
de l'alphabet î & qu'à 
l'aide des touches, & 
de l'agilité des doigts , 
il combinoit ces; leçtres^. 



en formoit des mots , des 
phrafesj enân tout un 
difcours en couleurs. 

Après cet effort de péné- 
tration , convenez qu'un 
fourd & muet pouvoit 
être alTez content de lui- 
même. Mais le mien ne 
s'en tint pas là^ Il crut 
tout d'un coup qu'il avoit 
faiiî ce que c'étoit que. la 
muiique & tous les inf- 
trumens de mufique. Il 
crut que la muiîque étoit 
une façon particulière de 
communiquer la penfée , 

E z 



(51) 
& que'Ies inftrumens , les 

vielles , les violons ^ 4es 
trompettes étoient entre 
nos mains d'autres orga- 
nes de la parole. C etoit 
bien là, direz -vous , le 
fyftême d'un homme qui 
navoit jamais entendu ni 
inftrument ni mufique. 
Mais confidérez , je vous 
prie , que ce fyftême 
qui eft évidemment faux 
pour vous, eft prefque de- 
n^ontré pour un fourd & 
muer. Lorfque ce fourd 
fe rappelle l'attention que 



nous donnons à la muH- 
que f&cà, ceux qui jouent 
d'un inilrument -, les lig- 
nes de joie ou de triftefle 
qui fe peignent fur nos 
vifages & dan&nos geftes , 
quand nous fommesirap- 
pés d'une belle harmo- 
nie ; & qu'il compare ces 
clFets avec ceux du dit- 
cours & des autres ob- 
jets extérieurs , comment 
peut- il imaginer qu'il 
n'y a pas de bon fens dans 
les fons , quelque chofe 
que ce puifle être , & que 
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font bien conftruites. 
Je fuis à table avec un 
fourd & muet de naiffan- 
ce. Il veut commander à 
fon laquais de me verfer 
à boire. Il avertit d'abord 
fbn laquais. Il me regar- 
de enfuite. Puis il imite 
du bras & de la main 
droite les mouvemens 
d'un homme qui verfe à. 
boire. Il eft prefqu indif- 
férent dans cette phrafe 
lequel des deux derniers 
jGgnes fuive ou précède- 
l'autre^ Le muet peut,, 
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après avoir averti le la^' 

quais , ou placer le figne 
qui déiîgne la chofe or- 
donnée i ou celui qui dé- 
note la perfonne à qui le 
meflage s adrefle j mais le 
lieu du premier gefte eft 
fixé. Il n'y a qu'un muet 
fans logique qui puifle le 
déplacer. Cette tranfpo- 
fition feroit prefquauill 
ridicule que tinadvertan- 
ce d'Un homme qui par- 
leroit fans qu'on fçût Bien 
a qui fon difcours s'adref. 
fe. Quant à rarrangCf» 



ment des deux autreè 
geftes , c eft peut - être 
fiioins une affaire àe']\iC- 
tefle que de goût , dé 
fantaiue, de convenan- 
ce , d'harmonie , d'agré- 
ment & de ftyle. En gé- 
néral, plus une phrafè 
renfermera d'idées & pluâ 
il y aura d'arrangemens 
poffibles de geftes ou 
d'autres fignes : plus il y 
aura de danger de tom- 
ber dans des contrefens, 
dans des Amphibologies, 
& ^ans les 'autres vices* 
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de conftru6tion. Je ne 

fijai fî l'on peut juger fai- 

nement des fentimens &. 

des mœurs d un homme 

par fes Ecrits; mais je 

crois qu'on ne rifqueroit 

pas à le tromper fur la 

juftefTe de fon efprit , ù 

l'on en jugeoit par fon 

ftyle ou plutôt par fa 

conftruâiion. Je puis du 

moins vous affurer que 

je ne m'y fuis jamais 

trompé. J'ai vu que tout 

homme dont on ne pou- 

voit corriger les phrafes 
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q_uen-les refaifant toug: 
à fait, étoit un homme 
dont, on n auroit. pu ré- 
former la tête qu'en lui 
en donnant, une autre. 
. Maiy entre tant d'ar- 
rangemenspolfibleSjCom- 
ment lorfqu'une langue 
eft morte , diftinguer les" 
conftrudlions que.rufage 
autorifoit ? la lîmplicité 
& l'uniformité des nô- 
tres m'enhardiflfent à. dire 
que , fi jamais la langue 
Françoife meurt , on aura 
plus de facilité à l'écrire 



& a la parler coneélké'»' 
ment que. les langues 
Xriâ^ques ou Lacine$. 
Combien d 'inversons 

V * 

ii^niployons - nous . pas 
aujourd'hui en Latin' SC 
en.Grec , que Tufâge du 
tcms de Ciceron &i de 
-Démofthene , ou l'oreille 
févértt: de ces Orateui;? 
;^rofcriroit. 

Mais, me dira -ton; 
n'avons- nous pas dans 
- notre langue des Adjec- 
tifs qui ne fe placent 
qu'avant le SubÂantif > 

G 
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ttén avons^nous pas aau:^ 
tre^ qui ne fe placent ja<> 
mairqu après. Comment 
nos neveux s'inftruironc- 
îls de xes fineifes ? La 
ièânire fles bons Autetus 
n^^^iiffit pas. J'en con- 
viens avec "voïUs , & f*. 
voue eue . il h; kngue 
l^nm^ife meuit^ "es S^a- 
vans à venir cpi'^^ feront 
sffez de cas de nos Au- 
teurs pour Rapprendre de 
-potlr s en iêrvtr , ne man- 

3ueroht pas décrire in- 
iftinâement èlanc Both 
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net ou Bonnet blanc i 

méchant Auteur ou Au- 
teur méchant , homme 
galant ou galant hom- 
me , & une infinité 
ii autres qui donneroienc 
à leurs Ouvrages un air 
tout à fait ridicule y (î 
nous reflufcitions pour 
lés lire } piais qui n'em- 
pêcheront pas leurs con- 
temporains ignorans de 
s'écrier à la le<îhire de 
•quelque Pièce Fran<joi£è, 
Racine n'a pas écrit 
plus correBement; ceft 

G z 



[7«1 
Defpreaux tout pur i 

Bouuet nauroit pas 

mieux dit : cette Projè 

A le nombre y la force , 

Véléeancey la facilité de 
celle de Voltaire, Mais 
îx un pçtit nombre de ca$ 
embrrafifans font dire 
tant de fottifes à ceux 
i|ui viendront après nous; 
que devons-nous penfer 
aujourd'hui de nos £crit$ 
en Grec & en Latin , 
te des appIaudiiTemens 
qu ib obtiennent, 
Qdi éprouve , en c'en- 
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tretenane avec un Conta 
ôc un muet de naiÛknce 
une diâîculcé prëfqué in* 
furmoncable a lui défv- 
gner les parties indéter- 
minées de la quantité foie 
en nombre foit en éten- 
due , foit en durée , & à 
lui trànfmettre toute abf- 
tfadtion en général. On 
n'eft jamais fur de lui 
avoir fait entendre la dif- 
férence des tems Jejîs » 
y al fait yjefalfois ,][ au- 
rais fait. Il en eft de mê- 
medespropofîtionscondt- 

Gj 
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tionûelles. Donc u j'avok 
laifôn de dire <|u a Tori- 
;ine du langage , les 
ommes ont commencé 
par donner des noms 
aux principaux objets des 
Sens y auot fruits, à Veau , 
ÇLUX arbres , aiix ani- 
maux, aux ferpens , &€» 
AuxpajJionSy aux Lieux f 
aux perfinneà , éc. Aux 
Qualités, aux quantités ^ 
aux iems , &c. Je peux 
encore ajouter que lés 
fîgnes des tems ou de$ 
imitions de la durée ont 



été les derniers invâités. 
Pai penfé que peiiidaiic 
des uécles entieis , les 
hommes a'onc eu d'aur* 
très tems que le pré6ens 
de Tindicacif ou de Viafi* 
nicif que les circonftances 
déterminoient à être tan* 
tôt un futur , tantôt ua 
parfait. 

Je me fuis cru aucorifé 
dans cette conjeâure par 
l'état préfent de la langue 
Jranque, Cette langue eft 
celle que parlent les di- 
verfes nations chrétien- 

G4 
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nés qui commercent en 
Turquie & dans les échel- 
les du Levant. Je la croîs 
telle aujourd'hui quelle 
a toujours été , & il n'y 
a pas d'apparence qu elle 
iè perfe<Sbi6nne jamais. 
La bafe en eft un Ita- 
lien corrompu. Ses ver- 
bes n'ont pour tout tems 
que le préfent de l'infini- 
tif dont les autres termes 
de la phrafe ou les con- 
jonâiures modifient la 
iîgnification rainfi yV t'ai- 
me , je t'aimois ,je tai' 



merai y ctÇi en langue 
franque mi amorti. Tous 
ont chanté , que chacun 
chante , tous chanteront , 
tutti cantara. Je veux y je 
voulais , j'ai voulu , je 
youdrois tépoufer , mi 
voleri fpofarti. 

J'ai penfé que les in- 
verfîons s etoient intro- 
duites & confervées dans 
le langage , parce que les 
fîgnes oratoires avoient 
été inftitués félon l'ordre 
des geftes , & qu'il étôic 
naturel qu'ils gardalTenc 



I ^ 



dans la phrafe le ratig que 
le droit d'ainelTe leur 
avoit afiîgné. J'ai pen(é 
que par la même raifoa , 
Tabus des tems des verbes 
ayant dû fubfifter , mêttie 
après la formation corn» 
plette des çonjuguaifons , 
Jes uns s etoient abfqlu- 
mens pafTés de certains 
tems, comme les Hé- 
breux qui n'ont ni pré- 
fent ni imparfait , & qui 
difent fort bien Crédit 
di propter quod locutus 
film , au lieu de Credo 6i 



ideb lo^îior ; j ai cru & 
çeftpar cote rai/on que 
j*aiparUy ou je crois & 
c*eji par cette raijon que 
je parle. £t que ks au- 
tres avoienc Eût un àoxt* 
ble emploi du même 
cems , comme les Grecs 
chez qui les Aoriftes s*!»- 
terprêtent tantôt au pré- 
iênt , tantôt au pafle. £nr 
ire une infinité d'exem- 
ples , je me contenterai 
de vous en citer un feul 
qui vous, eft peut - être 
sapins connu que les ai^ 
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très. Epîdtete dît BiMat 

^ûStov iyricKî'^aioTrollovîst t6 

^(Têv xeffa/jLûi^î \ ^ J^yfûLtrai jSâe* 
(ffûia'at. Triffa^Xoç îhcti ^"éXu , 
^ TraXaicffiiç ; IJ^t œîxvIS : t^ç 

EplBeti Enchirldion, 
page j^z. 

Ce qui fîgnifie propre- 
ment " ces gens veulent 
»3 auflî être philofophes. 
»5 Hamme aye y d abof d 
^ appris ce que c eft que 



^» la choie que tu veux 
»> être. Aye étudié tes 
» forces & le fardeau. 
»> Aye vu , fi tu peux l'a- 
» voir porté. Aye çonfîdé- 
» ré tes bras & ces cui0es«' 
>» Aye éprouvé tes reins ^ 
»> fi tu veux être Quin* 
» quertion ou Luteur. n 
» Mais ce qui fe rend 
beaucoup mieux en don- 
nant aux Aoriftes pre- 
miers h/taxt'^su , fieuffeûrtu 

)&aux Aoriiles féconds 
fuCfiiia!^* , IJ't , la valeur 
du préfent, »» Ces gçns 



^> veulent auffi être pnilo- 
•> fophes. Homme, ap- 
y> prends d abord ce que 
*> c eft que lachofe. Con- 
V, nois tes forces & le far- 
t deau que tu veux por- 
»> ter. Confidére tés bras 
•» & tes cuifles. JEprouve 
» tes reins , (î tu prétendis 
»> être Quinquertion oU 
»> Luteur. »> Vous n ig- 
fiorez pas que ces Quin- 
qtterctèns etoiènt deis 
gens qui avoient la va^ 
nité de fe /Ignakr dan$ 
tous les - exercices de la. 
GymnafHque. 
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Je regarde ces bizairew 

ries des tems comme des 

reftes 6& l'imperfeâion 

originelle des langues , 

-des traces de leur enfance, 

contre lefquelles le bon 

fensqm ne permet pas à la 

ïnême expreflîon de ren- 

<ire des idées xi^rentes 

^ut vainemenrréclaméfes 

droits ikns la fuite. Le 

•^i^étoic pris \ & l'ufage 

Auroit Élit taire le bon 

ibns. Mais il n'y a peu&. 

être par un feul écrivain 

grec ou latin qui fe foie 



apperçu de cédefeut. Je 
dis plus. Pas un peut-être 
qui n ait imaginé que foa 
difcours ou l'ordre d'infti- 
tucion de fes fignes fui* 
voit exaâement celui des 
vues de fonefprit.Cepen- 
dant il eft évident qu'il 
n'en étoit rien* Quand 
Ciceron commence l'O- 
raifon pour Marcellus bar 
D LUturni Jilentli , Por 
très Conjcrlpti y quo 
eram his t'emporlbus 
iifus y &c. On voit qu'il 
avoit eu dans l'efprit. 



ancé* 



antérieurement à fon 
long fîlence, une idée 
qui devoit fuivre , qui 
commandoit la terminai- 
fon de fon long filence 
& qui le contraignoit à 
dire Dluturni jîlemu, 
& non pas Diuturnum 
JUemium, 

Ce que je viens de dire 
de l'inver/ion du Com- 
mencement de rOraifon 
pour Marcellus, eft appli^ 
cable à toute autre inver-» 
fîon. En général, dans 
une période grecque ou 

ri 



.latine, quelque lôngiie 
qu elle foit , on s'apper- 
Jçoit dès le commence- 
itaenc que lauteur ayant 
■eu. une raifon d employer 
telle ou telle terminaifon^ 
plutôt que toute autre , il 
in'y avoît point dans fès 
idées l'inverfion qui rè- 
gne dans fes termes. En 
eiïèt dans la période prév 
<edente , qu eft - ce qui 
'déterminoit Ciceron à 
écrire Dluturfil jîlemii 
au génitif, quo à Tabla-» 
tif i .roM à l'imparfait -, 
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Se ainu du refte ; qu'un 

ordre d'idées préexiftant 
dans Ton ei^îc , tout coii- 
traire à celui des éxpref- 
fions ; ordre auquel il (b 
conformoit (ans s^en ap- 
percevoir , fubfugué par 
la longue habitude de 
trauii^o(er. Et pourquoi 
Ciceron n auroîc - il pas 
tranfpoi^ iâns s^en apper- 
cevoir, puilque la choie 
nous arrive à aous- mê- 
mes , à nous qui croyotts 
avoir formé notre langue 
fur la fUite naturelle dés 



idées. J'ai donc eu raifon 
de diitinguer Tordre na- 
turel des idées & des il- 
gnes i de l'ordre fcienti- 
nque & d'inftitution. 

Vous avez pourtant 
crû , Monfîeur , devoir 
foutenir que dans la pé- 
riode deCiceron dont il 
s'agit entre nous , il n'y 
avoir point d'inverfîon. 
Se je ne difconviens pas 
<ju'à certains égards _^ vous 
ne puiiliez avoir raifon : 
mais il faut pour s'en con- 
vaincre , raire deux ré- 
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flexions qui , ce me fem- 

ble , vous ont échappe. 
La premiere,c'eft que Fin.- 
vemon proprement dite , 
ou l'ordre d'inftitution , 
l'ordre fcientifique & 
grammatical n'étant au- 
tre chofe qu'un ' ordre 
dans les mots contraire à 
celui des idées , ce qui fera 
inverfion pour l'un , fou- 
vent ne le fera pas pour 
l'autre. Car dans une fui- 
te d'idées , il n'arrive pas 
toujours que tout le mon- 
de foit également afFeâé 
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par la même. Par exefflr> 
pie ^ fi de ces deux idées 
contenues dans la phrafe 
ferpentemfitge , je vous 
demande quelle eft la 
principale , vous me di- 
rez vous que ceft le fer-^ 
pentj mais un autre pré-* 
tendra que c eft la fuite y 
"Zi vous aurez tous deux 
raifon. L'honjme peu- 
reux ne fbnge qu'au fer- 
pentî mais celui qui craint 
moins le ferpent que ma 
perte , ne fbnge qu à ma 
fuite. . L'un s'effraye Ôè 
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l'autre m avertit. La fe». 

conde chofè que j'ai à re^ 
marquer , c'eft que dans 
une fuite d'idées que nous 
avons à ofiriraux autres; 
toutes les fois que Tidée 
principale qui d<Àt les af^ 
feaer n«ft pas la même 
que celle cpi nous affec- 
te , eu ^ard à la diipoiî->- 
tion dinerente ou nous 
fommes nous & nos Au- 
diteurs , ceft cette idée 
qu'il faut d'abord leur 
préfenter ; & Tinverfion 
dans ce cas neft propre- 
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ment qu Oratoire : applî* 

quons ces réflexions à la 
première période de l'O-. 
raifon pro Marcello. Je 
me figure Ciceron mon<^ 
tant à la Tribune aux ha- 
rangues, & je vois que la 
première chofe qui a dû 
frapper fes Auditeurs , 
c'eft qu'il a été long-tems 
fans y monter : ainCZ)/!/- 
, turniJUentu le long iî- 
lence qu il a gardé , eft la 
première idée qu'il doit 
leur préfenter , quoique 
l'idée principale pour lui 

ne 



fie foit pas celle-là , mais 
hodiernus diesfinem at^ 
tulit ; car ce qui frappe 
le plus un Orateur qui 
monte en Chaire , c eft 
qu il va parler & non qu'il 
a garde long-tems le fi- 
ience. Je remarque en- 
core une autre fineife 
dans le Génitif Diuturrà 
gentil \ les Auditeurs ne 
pouvoient penfer au long 
lîlence iie Ciceron , fans 
chercher en même tems 
la caufe , & de ce iîlence 
&:.dece quiie détermi- 

I 



lioit à le rompre. Or I< 
Génitif étant un cas fuC» 
peniîf , leur fait naturels 
lement attendre toutes ces 
idées que l'Orateur ne 
pouvoir leur préTenter à 
la fois. 

Voilà , Monfîeur , plu^ 
fleurs obfervattons , ce 
me femble , fur le pafla-- 
ge dont nous parlons , &c 
que vous auriez pu faire. 
Je fuis perfuadé que Ci-. 
ceron auroit arrangé tout 
autrement cette Période, 
Cl au lieu de parler à Ro-» 



tne, il eût été cout-à-coue 
tranfporcé en Ai&ique » 
Se qail eût eu à plaider 4 
Carthage. Vous voyea 
donc par là , Mûnfîeur ^ 
que ce qui n'etoit pas un^ 
inverfion pour les Audi-» 
teurs de Ciceron , pou-^ 
voit , devoit même en 
être une pour lui* 

Mais allons plus loin } 
je foutiens que quand une 
phrafe ne renferme qu ua 
très-petit nombre d'idées^ 
il eft fort-difficile de dé- 
terminer quel eft l'ordre 

I z 
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Itiacurel que ces idées de»- 
vent avoir par rapport à 
celui ^i parle. Car ii elles 
ne fe prélentent pas tou- 
tes à la j^is ; lôur dfucce^- 
fîon ^ au moins fî ra- 
pide a qu'il eft fouvent 
tmpoffible de démêler 
celle qui nous frappe la 
première. Qui fçait mê- 
me il 1 cfprit ne peut pas 
en avoir un certain nom- 
bre exaâement dans le 
même inftant? Vous allez 
peut - être , Monfîeur , 
.crier au Paradoxe. )Mais 



veuillez auparavant exaw 
miner avec moi comment 
larcicle hic , ille , le s'eft 
introduit dans la Langue 
Latine & dans la nôtre. 
Cette difcuiïion ne fera 
ni longue ni difficile y 6c 
pourra vous rapprocher 
aunfentiment qui vous 
révolte. 

Tranfportez-vous d'a- 
bord au tems où les ad- 
jeâifs & les fubftantifs 
Latins qui défignent les 
qualités fenfîbles des 
Êtres & les difFerens in- 



^ivMûs de la imture ; 
ëtoienc preique toas in-^ 
venté» V mais où Tonna-» 
voit point encore à'ex^ 
prefïion pour ces vues fi-ir 
nés & déliées de rsâirit 
dont là Phiidrophie a mê^ 
me aujourd'hui tant de ' 
peine à marquer les difF&* 
rences. Suppofez enfuite 
deux honmïes prefles de 
k i%im ', mais dont Tuii 
ti ait point daltment eii 
vue , 8c dont Taucre foie 
au pied d'un arbre fi élevé 
qu'il n'çn puifTe atteindre 



le fruit. Si la fenfatioti 
fait parler ces deux hom- 
mes , le premier diray '^i 
faim , Je mangerois vo- 
lontiers , &\q fécond , 
le beau fruit î foi faim, 
je mangerois volontiers^ 
Mais il eft évident que 
celui-là a rendu précifé- 
ment par fon difcourj 
tout ce qui s eft paffé dans 
fon ame j qu'au contraire 
il manque quelque chofe 
dans la phrafe de celui- 
ci , & qu'une des vues 
de fon efprit y doit être 

I 4 
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fous entendue. L'éxpref^ 

ûoaje manger ois volon- 
tiers , quand on n'a rien 
à fa portée , s'étend en gé- 
néral à tout ce qui peut 
appaifer la faim s mais la 
même exprelfion fe ref- 
traint , & ne s'entend 
plus que d'un beau fruit , 
quand ce fruit eft pré-, 
fent. Ainfî , quoique ces 
deux hommes aient dit , 
j* ai faim , je mangerais 
volontiers ; il y avoit 
dans l'efprit de celui qui 
s'eft écrie , le beaufruitl 



un retour vers ce foiir g 
& l'on ne peut douter 
que fi l'article /<? eût été 
inventé, il n'eût dit le 
beau fruit ! j'ai faim ^ Je 
mangeroi&volontiers ice- 
lui , ou iceluije mange- 
rois volontiers. L'article 
le ou icelui n'eft dans 
cette occafîon& dans tou-> 
tes les femblables qu'un 
figne employé pour défî- 
gner le retour de l'ame 
fur un objet qui l'avoit 
antérieurement occupée ; 
^ l'invention de qq %ne 



eft , ce me iêmble , uiïtf 
|)reuve de k marche di- 
dactique de refprit. 
- N'allez pas me faire 
des difficultés fur le lieu 
que ce figne occuperoitt 
dans la pnrafe , en fui- 
Vant TcMrdre naturel des 
Vues del'efprit. Car quoi- 
que tous ces j»gemens , 
le beau fruit ! j'ai faim , 
je manserois volontiers 
icelui ioient rendus cha- 
cun par deux ou trois ex- 
prefïions , ils ne fuppo- 
lent tous qu'une îeuls 
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vue de lame ; ceîui dû 

milieu j'ai faim fe rend 
en latin par le feul mot 
ËJurio. Le fruit & la 
qualité s apperçoivent en 
même tems j & quand un 
latin difoit EJurîo , il 
croyoit ne rendre qu'une 
/eule idée. Je mangerois 
•volontiers icelui ne font 
jque des modes d'une feu;- 
le fenfation. Je marque 
ia perfonne qui l'éprou-^- 
sre ; mangerois, le defîr & 
la' nature de la fenfation 
^éprouvée j volontiers foh 



Mtenute ou fa force ; tce^ 
lui la préfence de l'objet 
idefiré ^ mais la feii^tioti 
na point daais lame ce 
cfeveloppement fuccelïif 
du dilcouft j & fî elle 
pouvoît cominander à 
vingt bouches j chaque 
bouche difant fon mot , 
toutes^le» idéeS'précédenF- 
ces feraient rendues à la 
fois i c eft ce quelle exé- 
cuterait à merveilles fur 
tm Clavecin oculaire , fî 
le fyftêine de mon muet 
écoic inftitué ^ & qus^ 



chaque couleur fût 1 élé- 
ment d'un mot. Aucune 
Langue . n'approcheroit 
de la rapidké de celle-ci. 
Mais au défaut de plu- 
fîeurs bouches j voici ce 
qu'on a fait , on a atta- 
ché plufîeurs idées à une 
feule expreflion. Si ces 
expreffîons énergiques 
étoient plus fréquentes.; 
su lieu que la langue fe 
traîne fans cefle après lef- 
prit.; la quantité d'idées 
rendues à la fois , pour^ 
sok êtretdle., que la lat^ 



giie allant plus vîte qud 
i efprit , il leroit force de 
courir après elle. Que de-* 
yiendroit alors l'inverfîoii 
<jui fuppofe décompofî- 
tion des mouvemens fî- 
tnultanés de lame ôi 
multitude d'expreiïions^ 
Quoique nous n'ayons 
cueres de ces termes qui 
équivalent à un long diC* 
cours ; ne fuâît-il pas que 
'nous en ayons quelques^ 
uns; que le Grec & le 
Latin en fourmillent ô€ 
qu'ils fbient employés &l 
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compris fur le champ l 
pour vous convaincre que 
i ame éprouve une foule 
de perceptions , fî non à 
la fois, du moins avec unç 
rapidité fi tumultueufe 
qu'il n'eft gueres polfir 
ble d'en découvrir la loi; 
Si j'avois affaire à quel-, 
qu'un qui n eût pas en-* 
core la facilité de iaifir des 
idées abfbraites ; je lut 
mettrois ce fyftême de 
l'entendement humain 
en relief, & je lui dirois : 
Moniieur , confidére^ 



[m] 
rkomme aucomâfte cotn^ 
me une horloge ambu- 
lante : que le cœur enre- 
préfente le grand reflbrt^ 
ôc q ue les parties conte- 
nues dans la poitrine 
foient 4es autres pièces 
principales du mouve- 
ments Imaginez dans la 
tète un timbre earni de 
petits marteaux d ou par- 
tent une multitude infi- 
nie de fils qui fe termi- 
nent à tous les points de la 
bocte. Elevez fiir ce tim- 
bre une de ces petites fi- 
gures 



cures dont nous ornons 
le haut de nos pendules ', 
qu elle ait l'oreille pan- 
chée y comme un mu* 
ficien qui écouteroit 6. 
fon infîrument efb bien 
accordé. Cette petite fe- 
gure fera l'ame» Si plu^ 
liéurs des petits cordons 
font tiré» dans le même 
inftant , le timbre fera 
frappé de plufîeurs coups, 
bc. la petite figure entenr- 
dra plufîeurs fons à la 
fois. Suppofez qu'entre 
ces cordons , il y en ait 



■certains qui foient toir-^ 
jours tirés > comme nous 
ne nous fommes afTurés 
•du. bruit qui £e Eût le jour 
à Paris que par le fîlence 
xiela nuk^ il y aura eh. 
•nous des fen^tions qui 
•nous échapperont fou^ 
'Vent par leur continuité. 
'Telle fera celle de notre 
icxiflence. L'ame ne s'en 
apperçoit que par un re- 
tour fur ellë-raeme , fur- 
éout dans l'état de fanté» 
Quand on reporte bien, 
aucune partie du corps 



«œ nous inftruit de fon 
exiftence j jS quelqu'une 
nous en avertie par la 
•douleur, c'eft à coup fur 
sque nous nous portons 
mal ; fî c'eft parleplaifîr ^ 
il n'eft pas toujours cer* 
tain que nous nous por^* 
tions mieux. 

Il ne tiendroit qu'* 
:inoi de fuivre ma com- 
paraifon plus loin , & d'a- 
. jouter que les ions ren*- 
Aus par le timbre ne s'é- 
/teignent pas fur le champ j 
«qu'ils ont .de. la. durée s 



qu ils forment des ac^ 
eords avec ceux qui les 
fuivent } que la petite fi- 
gure attentive les compa- 
re ôc les juge confonant$ 
ou difTonants y que la mé" 
moire aâuelle , celle dont 
nous avons befoin pour 
juger & pour difcourir , 
confifte dans la réfonance 
du timbre ; le jugement 
dans la formation des 
accords , &c le difcours 
dans leur fucceflion ; que 
ce n eft pas fans raifon 
qu on dit de certains ces- 



if^ux,qu ils font mal tîinî 
brés. Et cette loi de liai- 
fon il nécefifaire dans les 
ioiigues phrafes hartnont^ 
iques î cette loi qui de- 
mande qu'E y. ait entre 
mi accord & celui qui le 
fuit , au moins un fon 
commun , refteroit - eUè 
donc ici' fans application ? 
Ge fon commua, à vo- 
tre avis, ne reifemble^t-il 
pas beaucoup au moyen 
terme du fyÛogifme. Et 
que fera-ce que cette anat- 
iôgie qu on remarque eH- 
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•ne certaines ames^ qiitzil 

•jeu de la nature qui s'eft 

amufee à mettre deuit 

•timbres l'un à la quinte 

-ôc 1 autre à la tierce d'un 

iroifîérae. Avec la fécoi»- 

«iité de ma comparaifoft 

& la folie de Pythagore , 

je vous démontrerois la 

fagefTe de cette loi des 

Scythes, qui ordonnok 

d'avoir un ami , qui en 

permettoit deux & qui 

^n défendoit trois. Paritli 

les Scythes , vous dirois^ 

fe ,■ une tête étoit mal 



timbrée , û le fon princs- 

^pol qu'elle rendoic n*a;>- 

^oit dans la fociecé aucun 

harmonique; trois amis 

•ibrmoient Taccord par^ 

-^ic ; tin quatrième ami 

furajouté, ou neût été 

■que la réplique de l'un des 

♦trois autres, ou bien il eût 

-fendu l'accord diflbnant. 

' Mais je lai fle ce langage 

figuré que j'employerois 

Tout au-plus pour récréer 

& fixer l'eiprit volage 

* d'un en^t , & je reviens 

att ton de la Plulofophi& 



Çrioj 

à qui il faut des mifikf 
& non des comparaiJbné>m 
£n examinant les .dis- 
cours que la fenfation dé 
k faim ou de la (a£ 
faifoieht tenir en diffé- 
rentes circoiaftances ^ on 
eut fouvenc occafion de 
s appercevok que les mê- 
mes expreflions. iemh 
ployoient pour rendre 
des vues dé lefprie qui 
n etoient pas les mêmes'; 
& Ton inventa les fignes 
vous y lui , moi, le & 
«ne inûnicé d'autres- qm 

parti— 
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parcicularifenc. L'état de 
lame dans un inftant indi- 
vifible fut reprefenté par 
une £3ule de termes que la 
précifîon du langage exi- 
gea , Se qui dilbribuerent 
une impreflk>n totale eh 
parties : & parce que ces 
termes k pronon^çoient 
fucceifivement , & né 
s'entendoient qu'à mefu- 
re qu'ils fe pronon^oient , 
on fut porté à croire 
que les affections de l'a- 
me qu'ils repréfentoient 
«tvoient la même fuccef-^ 

L 



iîon. MaisU n'eaefl: rien. 
Autre chofe eft l'état de 
notre ame } autre: chofe 
le compte que nous en 
rendons finira nous mê-> 
me , foit a\ipc autres : au- 
çre chofe la fen&tton to* 
(aie & inibntanée de cec 
état ; autre chofe l'atten- 
tion fucceifive & détail- 
lée que nom fommes for- 
cés d'y donner pour l'ana- 
lifer, la manifefter & nous 
faire entendre. Notre 
ame eft un tableau mou- 
.vant d'après lequel nous 



peignons fans cdTe : no\$s 
employons bien du tems 
à le rendre avec fidélité- } 
mais il ëicifte en entier èc 
Qouc à la fois : refprit ne 
va pasà pas comptes com- 
me lexpreflion. Le pin- 
ceau n exécute qu'à la 
longue ce que rœil du 
Peintre embrafTe tout 
d'un coup. La forma-, 
tiôn de& langues exi- 
geoiti la dccompofition $ 
mais voir un objet , Icju- , 
fer beau , éprouver une 
(enfktion agréable , défi-' 

L], 
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rer la pbflelfîon , c eft l'I^ 
tat de lamé dans un mê-* 
me inOanc \ &c ce que le 
grec & le latin rendenc 
par un feul mot. Ce moe 
prononcé, tout eft dit, 
tout eft entendu. Ahi, 
Monfieur , conabien no^ 
tre entendement eft mo» 
difLé par les iîgnes} & 
que la didtion la plusu 
vive eft encore une nroi* 
4e copie de çq qui s'y 
pafle: 

Les Ronces d^ûtante^ 
Ponent de Tes cheveux les dépQtliUes (àiT 



Voilà une des Peintiï- 

« 

tes les plus reflemblantes 

3ué lious ayons. Cepcn- 
ant quelle eft encore 
loin de ce que j'imagine î 
Je vous exhorte , Mon- 
fîeur , à pefer* ces chofes j 
û vous voulez fentir com« 
bien la queftion des in-^ 
verfions eft compliquée;! 
Pour moi qiii ni'ocacupe 
plutôt à fbfiher des nua-^ 
ges qu a les diffîper , 
& à fufpendre les jugè- 
mens qu à juger , je vais 
Vous démontrer encore 
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•que il le Paradoxe <[ue 
je viens d avancer neft 
pas vrai , û nous n avons 
pas plufieurs perceptions 
a la fois( il eft impos- 
able de raifonner & de 
difcourir. Car difcourir 
<m raifonner c*eft com* 
parer deux 6u plufieoii 
idées» Or comment com^ 
parer des idées qui né 
ibnc paspréfentes kl'eC* 
prit oahs le même tems l 
Vous ne pouvez me niet 
que nous n'ayons à ia 
fois pluiieuts &n(àtioRs ; 



côffitue celles de la cou<^ 
leur d'un corps & de ik 
figure } or je ne vois pa& 
quel privilège les fenfa-^ 
tions auroient fur les 
iaées abftraites & intel- 
leâuelles. Mais la mé^ 
moire , à votre avis , ne 
fuppofe- telle pas dans 
un jugement deux idées 
à la fois préfentes à l'ef^ 
prit ? l'idée qu on a ac- 
tuellement , & le fouve- 
nir de celle qu'on a eue ? 
Pour moi , je penfe que 
-c'eft par cette raifon. que 

L 4 
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ie jugement & la grande 
mémoire vont fi rare- 
ment enfemble. Une 
grande mémoire fuppofé 
,une grande facilite d a- 
:voir à la fois ou rapide- 
inent plusieurs idées dif- 
férentes î & cette feci- 
.lité nuit à la comparai- 
ion tranquille d*un petit 
nombre aidées que Tef- 
prit doit , pour ainiî 
dire , envifager fixement. 
Une tête meublée d'un 
grand nombre de chofes 
diiparatesj eft aiTez fect;^ 



Hable à une Bibliothe- 
<jue de volumes dépa> 
reillés. C'eft une de ces 
compilations germani- 
ques y hérilTées fans rai- 
fon & fans goût , d'Hé- 
breu , d'Arabe , de Grec , 
& de Latin , qui font 
déjà fort groffes , qui 
groffiffent encore , qui 
groffiront toujours ,, & 
qui n'en feront que plus 
mauvaifes. C'eft un de 
ces magafins remplis d'a- 
nalyfes & de jugemeils 
d'Ouvrages que l'Ana- 
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lifte n'a point enten* 
dus y magafîns de mar-k> 
chandifes mêlées , dont 
il n'y a proprement que 
le Bordereau qui lui 
appartienne : c eft un 
Commentaire où Ton 
rencontre fouvent ce 
qu'on ne" cherche point j 
rarement ce qu'on cher- 
che , & prefque tou- 
jours les chofes dont 
on a befoin , égarées 
dans la foule des inu- 
tiles. 

Une cpnféquence de 
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ce qui précède ', c'èft 

^u il n'y a point & que 
peut-être même, il ne 
peut y avoir d'inverfîon 
dans lefprit , fur-touc û 
l'objet de la contempla- 
tion eft abftrait & mé~ 
taphyflque i & que quoi- 
que le Grec dife r^xiiovi 

•Qf^ç r xojie^^r y^p yjt* » & le 
Latin honores piurimùm 
valent apud prudentes , 
Ji Jiii collatos imelli^ 
gant; la fyntaxe Fnuu- 
^difej & l'entendement 



gêné par k: fyntaxe; 
grecque ou lacthe , dU 
lent fans invérfion ^ 
» V^ous'voudrie^^hienêtre 
» de V Académie Frari-- 
» çoijè ? & moi aiiffi ; 
» car c'éfl un honneur ; 
»> & le fagé peut faire cas 
« d'un honneur quiljent 
. » qu'il mérite. » Je ne 
Youdroisdpnc j^as avancer 
généralement & fans dif- 
tindtion que les Latiiis 
ne renverfent point , & 
que c'eft nous qui ren- 
.verfbns. Je dirois feule* 



ment qu au lieu de cotn-^ 
parer notre phrafe à 1 or* 
are didactique des idées g 
(î on la compare à 1 or* 
dre d'invention des mots^ 
au langage des geftes au^ 
quel Te langage Ora- 
toire a été fubititué par 
dé^ez , ji parok que 
nous renverfons , & que 
de tous les peuples de la 
terre , il n y en a point 
cul ait autant d'inver- 
nons que nous. Mais 
que Cl Ion compare no^ 
tre conftrudioii à celle 



des vues de l'elprit aflTu^ 
jetti pat la fynme grec- 
que Qtt iacme > comme 
u eft naturel de faire , 
ij n eft guéres polTiblo 
d'avoir moins d'inver- 
iîons que nous n'en 
jtvons. Nous difona les 
chofesLcn François , com- 
me refpric eft forcé de 
les conudérer , en quel- 
que langue qu'on écrive. 
Ciceron a y pour ainii> 
.dire , fuivi la fymajce 
Franqoife , avaat que d^o- 
béir à la fynu^e latine^. 



- Dou il senfatc , ce 
me femble , que la com- 
munication de la penfée 
étant l'objet principal du 
langage , notre langue 
eft de toutes les langues 
la plus châdée, la plus 
exaâe & la plus eftima- 
ble ', celle en un. mot qui 
a retenu le moins de ces 
négligences que j appel* 
lerois volontiers des re£> 
tes de la balbutie des pre-* 
miersâges. Ou pour con* 
ânuer le parallèle fans 
impartialité, )ediroisque 



nous avons gagné a n a- 
voir point a inverfions , 
de la netteté , de la clar- 
té , de la prédfîon , qua- 
lités elTentielles au di£^ 
Cours ; & que nous y 
avons perdu de la cha- 
leur , deTéloquence & dé 
l'énergie. J'ajouterois vo- 
lontiers que la marche di~ 
dadbique & réglée à la- 
quelle notre langue eft 
aifujettie la rend plus pro^ 
pre aux fciences ', & que 
par les tours & les inver-^ 
iions que k Grec, le La- 
tin. 




tin , Htalien , 1* Arigloîs 
fe permettent, ces làn- 
es font plus avantageu- 
ès pour les lettres. Que 
nous pouvons mieux 
qu'aucun [autre peuple 
raire pai4er l'eirprit , & 
que le bon fens cnoifirok 
la Langue Firan^oife j 
mais ^ue rimaginatioji 
& les paâioi]ls donne-? 
roient la préférence aux 
langues anciennes ôc à 
celles de nos voifîns, 
Qu'il faut parler Firan- 
4^is ékps h Société. Se 

M 



aanslés £cx>les de Philoî* 
fcTphié î & GreîGj Latm y 
Aîîglois dans les Chaire» 
& fur les Théâtres : qae 
M&é langue fe)ra celle de 
hyéfkéy fî^^jaiasûs elle 
tèviefit far k ierre î 6à 
qùëkGrec^/laLa^ 
tîiîe , (S^ les aotres feront 
lés LàlÀgues de la iabin 
& du ifieitfcrnfite. Le Frai& 
£oi$ êft fait pour inftrtd4 
fe, éélairer 6c convahxi 
cfe île Grec, lé Latih)' 
ritàlieii ,' 1* Anglôis peut 
perfààder, éinouToir ^ 



Ubmpçr ; parlez Grec j 
Latin , Italien au Peuple^ 
mais parlez Frani^ois au 

Un autre déravantage 
des Langues à inverfions, 
c eft d'exiger (bit èa Lee-. 
teur fok de £ Auditeur , 
die la: contention de d^ 
la nisésBLoire. Dans une 
phrafé Latine ou Grec* 
^ueujipeu langue, que 
de ca&» de régimes, de tèr> 
SEÛnaifons à combiner , 
an n entend prefque rie^ 
iM^'oa lie foit à la fin. Le 

Ml 
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François ne donne pomf 
cette fatigue. On le com- 
prend à mefure qu'il eft 
parlé. Les idées fe préfen- 
cent datis notre difcours 
fuivant Tordre que Veù- 
prit a dû fïiivre , foit eitt 
Grec , foit en Latin '^ 
pour fatisfaire aux Rc-^ 
ries de. là Syntaxe. L<i 
>ruyere vous fàtiguer<t 
moins à la longue que 
Tite - Livé. L'un eft 
pourtant un Moralifte 
pofond , 1 autre un Hif- 
torien' clair; Mais ceî; 



\. 



Hiilorien enchaue u 
bien fes phrafes , que 
1 efbtit fans cefle occupé 
à les déboëcer les unes 
dedans les autres, & à les 
réfticuer dans un ordre 
ida<5)iqUe &c lumineux , 
'é lafTe de ce petit travail^ 
comme le Bras lé plu& 
fort , d'un poids léger 
iqu'il faut toujours porter, 
Ainfî, tour bien confidé- 
ré , notre hn^ike pédeftrt 
a fur tes autres. l'avanta- 
e de 1 utile fur l'agréa- 
le» ^ 



î 



Mais une des chofê$ 
^ui nuilênt le plus dam 
notre langue & dans les 
langues aneiennes à l'or- 
dre naturel des idées ^ 
ceft cette harmonie 4^ 
ilyle à laquelle nous fonir 
mes devenus û ienfibles » 
oue nous lui faeriâons 
iouvent tout le refte. Car 
^ faut diftinguer dans tot^ 
tei les langues trois états 
par le^ueË etksont paCé 
&cce{uvement au fortk 
d^ celui où elles n écoient 
qu'un mélange confus df 



cris & (k geâiËs, 5 mekngd, 
qu'on poUFfoîç appellof 
dit fioBi de lîttigage ani-» 
mal< Ce&.trois états fonc 
rétat de naiffancê y celai 
de forfnatiàn ^ ^ l'é^, 
éeperfèêliwi, La^ langue 
naiffantie étôk un com-^ 
poTé de »K>ts & de geftes 
OU les àdjeâifs iàns genre 
ni cas y & les vecbe&ikns 
conju^ifûns ni régimes 
conferVoient par tout la 
jnêffie terminaifon , dans 
la langue formée , il y 
«Voit àeg mott^ des cas-. 






dés genres , des conjitgxu.-^ 

fom ,;d« régimes , ea 
un mot les fignes oratoi^ 
res néceflaires pour tout 
exprimer , maïs il ny 
avôit que' cela. Dans la 
kngue perfectionnée, on 
a voiilu de plus de fhar- 
mdnîe , parce qu'on a crût 
u il ne feroitpas inutile 
flatter loreille en par- 
lant à 1 efprit. Mais com- 
me on préféré fouvenc 
l'accefloire au principal j 
fbuvent auffi Ton a ren- 
verfé lordre des idées 
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pour ne pas nuire à l'har- 
monie. C'eft ce que Cice- 
ron a fait en partie dans la 
période pour Marcellus. 
Car la première idée qui 
a dû nrapper (es Audi- 
teurs , après celle de foii 
long filence , c eft la rai- 
fon qui l'y a obligé j il 
devoit donc dire Diutur- 
nijiientu , quo , non ti- 
moré aliquo yjedpartlm 
dolore , partim verecun- 
diâ , eram his tempori- 
bus ujus tfinem hodier- 
nus dus attulit. Com- 

•N 



parez cette phrafe avec la 
iîenne , vous ne trouve- 
rez d'autre raifon de pré- 
férence que celle de Tnar- 
monie. JDe même dans 
une autre phrafe de ce 
grand Orateur , Mors , 
terrorque Civium ac Jo- 
clorum Romanorum , il 
eft évident que l'ordre na- 
turel demandoit terror 
morjque. Je ne cite que 
cet éxremple parmi une 
infinité d'autres. 

Cette obfervatipn peut 
nous conduire à exami- 
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ner s*il eft permis de fa- 
crifier quel<juefois Tor- 
dre naturel à Tharmonie. 
On ne doit , ce me fem- 
ble , ufer de cette licence 
que y quand l^s idées 
qu on renver^ font fî 
proches Tun de l'autre , 
qu elles fe préfentent pref- 
qua la fois à l'oreille & 
à 1 €f|w:it y à peu jMrès com- 
me cm renverfe la bafle 
fondamentale en baffe 
continue pour la rendre 
plus chantante ; quoique 
U bafle continue ne foit 

Ni 



véritablement agréable 
qu'autant que l'oreille y 
démêle laprogreifion na^. 
turelle de la bafle fon» 
damentale qui l'a fugge^ 

rée. N'allez pas vpusima^ 
^ner à cette comparai 
ion que c'eft un grand 
Muficien qui vous écrit. 
H n'y a que deux jours 
que je commence à l'ê- 
tre. Mais vous rçavej} 
combien l'on aime à par-* 
1er de ce quoi) vient 
d'apprendre, 

Il me femblç qu oa 
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poutroit trouver plufleurs 

autres raports entre Thar- 
monie du ftyle ôc l'har*- 
monie Muiicaie. Dans lè 
ftyle , par exemple , lorf*. 
qu'il eft queftion de pein- 
dre de grandes chofes ou 
des chofes furprenantes , 
il faut quelquefois iinoii 
fâcrifîer, du moins altérer 
riiarmonie & dire : 

Magnum /avis increrttentum* 
Ncc Brachia longo 
Margîne terrarum porrexerat AmphitrUtm 
Féru cîtî ftrrum ^ date tila^ feandht 
muros, . 

Vita quôque amnis 
OffUilius è nervis atque ojjibus exfolvaturi 
Longo fci proximiis inUrvallo» 

N j 



Airifî dans la Mufi»- 
que , il faut quelquefois 
dérouter loreille poujr 
furprendre & contenter 
rimiagination. On pour- 
roit obfervér aiuflî , qu'au 
lieu que les licences dans 
l'arrangement des mots 
ne font jamais permifes 
qu'en faveur de Tharv 
monie du ftyle j les li- 
cences dans l'harmonie 
Mufîqale ne le font au. 
contraire fouvent que 
pour faire naître plus 
exactement & dans l'or- 
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dre le plus naturel les 

idées que le Muiicien 
veut exciter. * 

Il faut diftinguer dans 
tout difcours en général 
la penfée & l'expreffion ; 
fi la penfée eft rendue 
avec clarté , pureté & ' 
précifîon , c'en eft aflez 
pour la converiation fa- 
milière : joignez à ces 
qualités le choix des ter- 
mes , avec le nombre & 
rharmonie de la Période; 
& vous aurez le ftyle 
qui convient à la Chaire j 

N4. 
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mais vous ferez encore 

loin de la Pocfîe} fur-tout 
de la ï>ocfie que l'Ode & 
le Poème Epique déplo- 
yent dans leurs defcrip- 
cîons. Il paffe alors dans le 
difcours du Poète un ef- 
prit qui en meut & vi- 
vifie toutes les fyllabes. 
Qu'eft-ce que cet efprit ? 
j'en ai quelquefois fenti la 
préfence; mais tout ce que 
j'en fçais , c eft que c'elï 
lui qui fait que les chofes 
font dites & repréfentees 
tout à la fois ; que dans le 



même tems querenrende- 
ment les faifît ; l'ame en eft 
emuë , l'imagination les 
voit , & l'oreille les en- 
tend ; Ôc que le difcours 
n'eft plus feulement un 
enchaînement dé termes 
énergiques qui expofent 
la penfée avec force & 
hoblefTe , mais que c'eft 
encore un tiflu d'Hyéro- 
glyfes entafTés les uns fur 
les autres qui la peignent. 
Je pourrois dire en ce 
fens que toute Poëfîe eft 
emblématique. 



Mais rintelligence de. 
l'emblème Poétique n'eft 
pas donnée à tout le 
monde. Il faut être pref- 
qu'en état de le créer 
pour le fentir fortement,. 
Le Poëte dit : 

Et dcsfieuves François les eaux enfant 
glantéts 

Ne portoient que des morts aux Mersi 
épouvantées. 

Mais qui eft - ce qui 
voit dans la première fyl- 
labe de Portoient , les. 
Eaux gonflées de cada- 
vres, & le cours des 



fleuves comme fiifpehdu 
par cette digue ? Qui 
efl:-ce qui voit la maiTé 
des eaux ôc des cadavres 
s'afFaifTer & dëfcendre 
vers les Mers à la fecoiiH 
de fyllabe du même mot ? 
l'effroi des Mers eft mon->- 
tré à tout leiSbeur dans 
Epouvantées \ mais la 
prononciation emphati- 
que de fa troifîéme fyl- 
labe me découvre en- 
core leur vafte étendue. 
Le Poète dit : 

Soapire, étend les tuas, Cetme l'œil tk 
s'endoit. 



Tous s'écrient ^ue 
cék efl: beau ! Mais ce- 
lui qui s aflure du nom- 
bre des fyllabes d'un Vers 
par fes doigts , fentira- 
t'il combien il eft heu- 
reux pour un Poëte qui 
a le foupir à peindre ^ 
d'avoir dans fa langue 
un mot dont là première 
iyllabe eft fourde , la fé- 
conde tenue & la der- 
nière muette. On lit 
étend les bras, mais on 
ne foupçonne guéres la 
longueur & la laflitude 



des bras d'être repréfen* 
tées dans ce ijionofyl- 
labe pluriel ; ce$ bras 
étendus jretpmbenç ii. 
doucement avec le pre- 

miephémiitichedu Verç, 
que prejfqvie perfonne ne 
s'en apper^oit , non plus 
que du mouvement fu- 
bit de la paupière dan;s 
firjne tçsil, & du pa|^ 
iàge injperceppible de 1^ 
veille au fommeil dans 
la chute du fécond hë? 

■ ♦ . . « 

miftiche fermç Ççsil $ 

i endort, 



L'homme de goût re- 
marquera fans dout€ que 
le Poète a quatre aéliohs 
à peindre , & que fon vers 
cft divifé en quatre mem- 
bres : que les deux der- 
nières allions font iî voi- 
fines Tune de l'autre , 
quonnedifcemeprefque 

Î)oint d'intervalles entr'el- 
es , & que des quatre 
membres du vers , les 
deux derniers unis par 
une ccmjon(ftion & par 
la vkefle de la Profodie 
délayant dernier vroiiC^ 



aufïi prefqu'indivifîbles : 
que chacune de ces ac- 
tions prend de la durée 
totale du vers , la quan- 
tité qui lui convient par 
fa nature ; Se qu'en les 
renfermant coûtes quatre 
dans un feul vers , le 
Poëte a fatisfait à la 
promptitude avec laquel- 
le elles ont coutume de 
fe fuccéder. Voilà, Mon- 
sieur , un de ces Problê- 
mes que le Génie poéti- 
que refout fans fe les pro- 
pofer. Mais cette folu- 



(1^0) 

tion eft-elle à la portée 
de tous les Lcékems ? 
Non, Monfieur, non^ 
au(fi je m'attends bien 
que ceux qui n'ont pas 
faifi d'eux - mêmes ces 
Hyeroglifes en lifant 
le vers de Deipceaux 
( & ils feront en grand 
nombre ) riront de mon 
Commentaire , fe rappel- 
leront celui du Chef- 
d' œuvre d'un inconnu , 
& me trakeront de vL* 
' fionnaire. 

Je croyois avec tout 

le 



le monde , qu'un Pocté 
pouvoir être traduîc par 
un autre : ceft une er- 
reur , & me voilà déià> 
bufé. On rendra la pen- 
fée, on aura peuc->êcre le 
bonheur de trouver le-^ 
qûivatefit d'une èxpref- 
non ; Homère aura dit % 
x^ay^etf (S'Jp hi^i ^l'onren 
contrera teài foitam hu- 
meris j c eft quelque cho^ 
fe , inais ce n'eft pas tout. 
L'Emblème délié, l'biéro- 
glyfe fubtil qui règne dans 
une defcription entière, 

o 



& qui dépend de la diftri-: 
butiott des longues Se desi 
brèves dans les langues à 
quoDÔté marquée , 6e de 
diftribuctoci des voyelles 
encre les .coo^oones dan$ 
les mors de tome laïque; 
tout cela difparoîe necéf- 
fairement ^ns h mt^ÏÏ-* 
leure ttaduâioti. 

Virgile dit d'Euryale 
hïeSé dutk coup mortel 

pfildinfquefer anus 
It eruerî inque hument, eeryix coltt^fi 

natmiit, 
Pwjmwu vtlud amfiosfiunfiu ttrtu^ 



(i63) 

J,angutfcit moritns ; mfove papavtrA 
colîo 

Demi/ère et^ut, pluviâ eum fontgra'i 
vantur. 

Je ne ferois gueres 
plus étonné de voir cest 
vers s'engendrer par quel- 
que jec fortuit de carac- 
tères , que d'en voir paf^ 
fer toutes les beautés nyé- 
rogliphiques dans une 
traduâion ; & l'image 
d'un jet de fang , it cruor; 
& celle de la tête d'un 
moribond qui retombe 
fur fon épaule, Cervix 
collapfa recumbit ; & le 



bruit d'une faulx * qui 
fcie, fuccifus ; & h dé- 
faillance de languefeit 
moriens ; Se la moUefle 
de la tige du Pavot laj^ 
fove papavera coUo ; &c 
le demifère caput & le 

favantur qui finie le 
ableau. Demiflre eft 
aufE rool que la tige 
d'une fleur ; gravantur , 
pefe autant que fon ca- 
lice chargé de pluye. 
CoUapfa marque effort 

* Aramim ne SgniRe point nne 
&alt i iMK on *ena glos bis pomquol 
jeletndni] aùi]L 



& chute. Le même Hié- 
roglyfe double fe trouve 
à papavera. Les deux 
premières fyllabes tien- 
nent la tête du Pavot 
droite , & les deux der- 
nières l'inclinent. Car 
vous conviendilez que 
itoutes ces images font 
renfermées dans les qua- 
tre vers de Virgile , vous 
ui m'avez paru quelque- 
ôis fî touché de Theureu- 
fe Parodie qu'on lit dans 
Pétrone du lajprve pa^ 
pavera collo de Virgile, 



?< 



U66) 
appliqué à la foiblefTe 
d'Afcyke au fortir des 
bras de Circé. Vous n'au- 
riez pas été il agréable^ 
ment afFet^é de cette ap- 
plication , C vous neuf- 
uez reconnu dans le 
I lajffo papavera çollo „ 

une peinture Êdelle du 
défalîre d'Afcylthe. 

Sur l'Analyfe du paC» 
fage de Virgile , on 
çroiroit aifément qu il ne 
me laiffe rien à dedrer , 
& qu'après y avoir re- 
marque plus de beautés , 



peut-être qu il n'y en a ^ 
mais plus, à coup fur que 
le Ppëtc n'y en a voulu 
mettre , mon imaginar- 
tion &i mon goût dol« 
vent être pleinement ià* 
tisfaits. Point du tout , 
Monfieur : }Q vais rifquei: 
de me d<;Minef deux ri-, 
dicuies à ta fois,, celui 
d'avoir vu des beautés 
qui ne font pas , & celui 
de reprendre des défauts 
qui ne font pas davan- 
tage. Vous le dirai-je ? 
je trouve le Gravantur 



(i«8) 
un peu trop lourd pour 
la tête légère d'un Pa- 
vot ; & l'aratro qui fuit 
le Jkecijus ne me paroît 
pas en achever la pein- 
ture hyeroglyphique. Je 
luis prefque fur qu'Ho- 
mère eût plac^ à la fin 
de fon Vers un mot qui 
eût continué à mon 
oreille le bruit d'un inf- 
trument qui fcie , ou 
peint à mon imaeina- 
tion la chute molle du 
ibmmet d'une fleur. 
C'eft la connoiffance. 



OU plutôt le fentiment 
vif de ces expreflions 
hierogliphyques de lsi 
Poëfiej perdues pour l^à 
kdteurs ordinaires ,-''^^ 
décourage ' lès imita- 
tateurs dé Génie.' - Geft- 
là ce qui- ' feifoit dire à 
Virgile qu'il étoit aiifli 
<lifficile dlenjever un Verç;' 
à Homère que d'arra- 
cher un clou à la maf- 
fuë d'Hercule. Plus un 
Poète eft chargé de ' ces 
hyerogliphes , plus il eft 
4iâicile a rendre *, ^ les 

P 



l 
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Vers d'Homère en four- 
mUlent. Je n'en yeu3 
pour exemple (^ue ceva 
çù Jupiter aux fourcii 
ij'iébenne ^ confirme ; 
TIseeys aux épaule 
4'yvoire , h promené d< 
^ej^ôr rinjure £iice i 
|bn fils. 

tifJSfifstlt f if» x*'*»** tmift^*'— i 
nuttt 

Combien d'image 
clans ces trois Vers ! oj 
voit le fironcement de 




fourcils de Jupiter dans 

iiro(p^ûfftt dans fiuffi Km^W, 

& fur tout dans le redou- 
blement heureut des k , 

4 H^ x^ xveifiticra : la dei>- 

cente & les ondes de fes 
cheveux dans rm\^cô(rcuTo 
wa»7oç ; la tktQ immor- 
telle du Dieu majeftueu- 
fement relevée par Téli- 

iîon d**7ra dans xgarW 

i^r oAwKtTQio : lebranle- 
ment de l'Olympe dans 
les deux premières fylla- 
bes d'(AéA<f(r: la maffe 
& le bruit de TOlyijape 

P 1 
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:cïans les dernières Je 

le dernier mot entier' où 
V Olympe ébranlé re- 
tombe avec le Vers ^ 

Ce Vers qui s eft ren- 
contré au bout de ma 
plume \ rend y foiblement 
a la vérité , deux hiéro- 
glyphes. L'un de Virgile 
& l'autre d'Homère. 
L'un d'ébranlement & 
l'autre de chute. 

Oh VOlympe ébranlé retombe avec U 

vers» 
HotiL c/c>if«ir ê^vfcz9t yVlig Prûcun^féf 
hnmi bas. 



^ï73 ) 

C'eft le retour des^ X 
dans îXiXi^îv ohu/xTrov , qui 
réveille l'idée d'ébranle- 
ment. Le même retour 
des L fe fait dans où 
VOlympe ébranlé ^ mais 
avec cette différence que 
les L y étant plus éloi- 
gnées les unes des autres 
que dans lAgAi^«v oXvixrrto^ , 
lebranlement eft moins 
promt & moins analo- 
gue au mouvement des 
fourcils. Retombe avec le 
vers , rendroit affez bien 
le procumbit humi bas , 

P 3 
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/ans la prononciation de 

vers qui eft moins fourde 
& moins emphatique que 
celle de Bos , qui d ail- 
leurs fe répare beaucoup 
mieux d'avec humi que 
y ers ne fe fépare d'avec 
l'article le , ce qui rend le 
monofyllabe de Virgile 
plus ifolé que le mien , 
& la chute de fon Bos 
plus complette & plus 
lourde que celle de mon 
vers. 

Une réflexion qui ne 
fera guéres plus déplacée 



(17/ ) 

ici que la harangue de 
l'Empereur du Mexique 
dans le chapitre des Co- 
ches de Montagne , c eft 
qu'on avoir une étrange 
vénération pour les An- 
ciens , & une grande 
firayeur de Deipreaux , 
lorfqu'on s'avifa de de- 
mander s'il falloir ou non 
entendre les deux Vers 
fuivans d'Homère com- 
me Longin les a enten- 
dus &c comme Boileau 
& la Motte les ont tra- 
duits. 

P4 



Jupiter pater, fed tu libéra à caligine £lîo$ 
.- Achivoium 

¥ac {êienitatem , daqae oculis videre» 

£c in luceni perde nos , quando quideo» 
tibi plaçait ita. 

h fî (pin 9^ cMir^ùfi ^«^ 19 79t tixctt 'ituMf, 

Grand Dieu , chafTe la nuit qui nous coa^* 
vre les yeux , r : 

Et combats contre nous à U clarté def 
Cieuz» 

BoîL 

Voilà y S écrie Boileau 
avec le Rhéteur Longin, 
les véritables fentimens 
d'un guerrier. Il ne de- 
mande pas la vie j un héroj 






n étoitpas capable de cette 
baflefTe i mais comme il 
ne voit point d'occafîon 
de fîgnaler fon courage 
au milieu de robfcurite , 
il fe fâche de ne point 
combattre ; il demande 
donc en hâte que le jour 
paroifTe pour faire au 
moins une fin digne de 
fon grand cœur , quand 
il devroit avoir à combat- 
tre Jupitqr même. 

Grand Dieu, rens noas le jour 8c com^ 
bats contre nou^ ! ' la Motte» 

Eh i Meffieurs, ré- 



(178) 

pondrai-je à Longîn & l 
Boiieau ; il ne s'agit point 
des fentimens que doit 
avoir un guerrier , ni 
t}u difcours quil doit 
tenir dans la circonflance 
où fe trouve Ajax ; Ho- 
mère fçavoit aparemment 
ces chofes aufli bien que 
vous ; mais de tradui- 
re fidèlement deux vers 
d'Homère. Et fi par ha- 
zard il n'y avoit rien dans 
ces vers de ce que vous 
y louez ; que devien- 
droiehc vos éloges & vos 



\ 



( 179 ) 
réflexions. Que faudroit- 

il penfer de Longin , de 
la Motte &c de Boileau ; 
û par hazard ils avoienc 
ruppofé des fanfaronna-» 
des impies, où il n'y a 
qu'une prière fublime Se 
pathétique j & c eft jnC- 
tement ce qui leur eft ar- 
rivé. Qu'on life & qu'on 
relife tant qu'on voudra , 
les deux vers d' Homère , 
on n'y verra pas autre 
chofe que,Pere desDieux 
Se des nommes, z*v Trartp 
chaffe la nuit qui nous 
couvre les yeux , & puif^ 



que tu as refolu de nous 
perdre , perds nous dû 
moins à la clarté des cieux. 

Faudra-t'il fans combats terminer fa 

carrière ? • 
Grand Dieu » chajfe^ la nuit qui nouJt 

couvre les yeux 
'Et que nous perijjîons à la clarté de)/! 

cieux^ 

Si cette tradudion ne 
rend pas le pathétique des 
vers d'Homère ; du moins 
on n y trouve plus le con- 
trefens de celle de la Mot- 
te & de Boileau. 

Il ny a là aucun défi ai 
Jupiter : on n y voit 
qu un héros prêt à moù-- 
rir ^ fi c eft la volonté de 



(i8ij ^ - 

Jupiter ; &: qui ne lui de- 
mande d'autre grâce que 
celle de mourir en com- 
battant ZiVTTClTîfl'y Jupi" 

ter! Pater ! Eft-ce ainfî 
que le PhilopfoKe Me- 
nipè s'adrefTe à Jupiter i 

Aujourd'hui qu'on eft 
à l'abri des hémiftiches du 
redoutable Defpreaux y 
& que l'efprit philofo- 
phique nous a appris à ne 
voir dans les chofes que 
ce qui y eft , & à ne 
loiier que ce qui eft véri- 
tablement beau y j'en ap- 
pelle à tous les fçavans 



& à tous les gens de 
goût , à M* de Voltaire , 
a Mr. de Fontenelle,&c.. , 
& je leur demande fi DeC- 
preaux & la Motte n'ont 
pas défigurer A jax d'Ho- 
mère î ôc fi Longin n*a 
pas trouvé qu'il n'en étoit 
que plus beau. Je f^is 
quels hommes ce font 
que Longin, Defpreaux 
& la Motte. Je reconnois 
tous ces Auteurs pour 
mes Maîtres j & ce n'eft 
point eux que j'attaque. 
C'eft Homère que j'ofe 
défendre. 



L'endroit dii ferment 
de Jupiter & mille autres 
que j'aurois pu citer , 
prouvent aflfez qu'il n'eft 
pas néceiïàire ae prêter 
iles beautés à Homère ; 
ôc celui du Difcours 
d'Ajax ne prouve que 
trop qu'en lui en prêtant 
on rifque de lui ôter 
celles qu'il a. Quelque 
génie qu'on ait , on ne dit 
pas mieux qu'Homère , 
quand il dit bien. Entenl 
dons-le du moins , avant 
que de tenter d'enchérir 
im lui. Mais il eft telle-- 



N 



' (i84>- , 

ment chargé de ces hiérc^-^ 

. glyphes poétiques dont je 

vous entretenois tout à 

rhçure 3 . que ce n eft pas 

, àladixiéiiie letâure qp^on 

'peut fe flatter " d y avoir 

tout vu. Onpourroit'diré 

que Boileau a* eu dans la 

Littérature le même Tort 

queDefcartes en Philô- 

fophie , & que ce font 

eux qui nous ont appris 

à rekver les petites /ailtes 

qui leur font échapées. ' 

Si vous me demande:^ 

en quel tems Thiéroglyfè 



fyllabique s eft introduit 
danslelangage.Sic*eftune 
propriété du langage naif- 
lant , ou du langage for- 
mé , ou du langage per- 
fectionné. Je vous répon- 
drai que les hommes en 
inftituantles premiers élé- 
mens de leur langue , ne 
fuivirent , félon toute 
apparence , que le plus 
ou le moins de facilité 
qu'ils rencontrèrent dans 
la conformation des or- 
ganes de la parole , pour 
prononcer certaines fylk-. 

Q 



{1Î6) ^ 
bes pltttôc que d'autres; 
fans confulcer le rapport 
que les élémens de leurs 
mots pouvoiént avoir ou 
par leur quantité, ou par 
leurs fons , avec les qua- 
lités phyiiques des Etres 
qu'ils dévoient dé/îgner. 
Le fon de la voyelle A fe 
prononçant avec beau- 
coup de facilité , fut le 
{ïrettiier employé. Et on 
e modifia en mille ma- 
nières différentes avant 
que de recourir à un aur 
ire ion. La langue Hé- 



(187) 

fcraïçjue vient à l'appui 
de cette conje6|;ure. La 
plupart de Tes mots nô 
Ipnt que des modifica- 
tions de la voyelle A. Et 
cette fingularité du Lan- 
gage ne dûment point ce 
que rhiftoire nous ap- 
prend de l'ancienneté du 
Peuple. Si l'on examine 
THebreu avec attention, 
on prendra néceffaire- 
ment des difpofîtions à le 
recoruioitre pojur le lan- 
gage des premiers liabi- 
tans de la terre. Quant 



(i88) 
^aux GrecSjil y avoitlong* 
tems qu ils parloient , ôc \ 
ils dévoient avoir les or-, 
ganes de la prononciatioa 
très - exercés , lorfqu ils 
introduifirent dans feurs 
mots la quantité , l'har- 
monie , & l'imitatioii 
fyllabique des mouve- 
mens & des bruits phyfîr 
ques. Sur le penchanc 
qu'on remarque dans les 
enfans, quand ils ont à 
défîgner un être dont ils 
ignorent le nom , de fup- 
pléer au nom par queL- 



qu une des qualités fenfî-i 
blés deTEtre j je préfume* 
que ce fut en pâflfant de 
1 état de langage naiflant 
à celui de langage formé, 
que la langue s enrichie 
de rharmonie fyllabi- 
que j & que Tharmonie 
périodique s'introduifît 
dans les ouvrages, plus ou 
moins marquée , à mefu- 
re que le langage s avança 
de rétat de langage for- 
mé , à celui de langage 
perfe£tionné. 

Quoi qu'il en foit dfr 



tes dates , il éft conftanc 
que celui à qui l'intelli- 
gence des proJMÎetés hié- 
roglyphiques des mots n'a 
pas été donnée y ne faifîra 
ibuvent dans les Epithe- 
tes que le matériel, & fe- 
ra fujet à les trouver oifî- 
ves ; il accufera des idées 
d'être lâches ou des ima- 
ges d*être éloignées , 
parce qu'il n'appercevra 
pas le lien fubtii qui les 
refferre. Il ne verra pas 
que , dans Vit cruor de 
yirgile, l'if efl en même- 



( 191 ) 
tems analogue au jet du 

fang & au petit mouve- 
ment des gouttes d'eau 
fur les feuilles d'une fleurj 
& il perdra une de ces 
bagatelles qui règlent les 
rangs entre les Écrivains 
excellens. 

La lecture des Poètes 
les plus clairs a donc aufli 
û difficulté y oui faiis dou- 
te ; & je puis affurer qu'il 
y a mille fois plus de 
gens en état dentèndre 
un Géomètre qu'un Poë'- 
te , parce qu'il y a-mille 



(19^) 
gens de bon feris contre 

un homme de goût i & 

mille perfonnes de goût 

contre une d'un goût ex-* 

quis. 

On m*€Crit que dan^ 

un Difcours prononcé 

par M. l'Abbé deBemis, 

le jour de la réception de 

M. de Bifly à l'Académie 

Françoife, Racine eftac- 

cufé d'avoir manqué de 

goût dans l'endroit où il 

a dit d'Hippolite 

Il (Uivoit tout penfif le diemin de Mf 
cènes. 

Si» 



6»immufrle9t}ict»ttxkidbic foiterlev 

xênes» 

♦ 

Ses ûiperbes C<mffi^:s qâ*on vùfiÀt a«^ 
ûefiMS 

* • - " * * 

Flrifis (fane ardeur d noble «b(U: à^.Qt 

L'oeil morne oiainceqMt.».; ar. IR.^ 
btiiflie, . 1 • ' ; ., 

fie. 

Sic'eft k4e£ùfi^ionen 
çll&-aiême ^pe M. I*Ab-* 
bé de Bcrnis attaque , 
ainiiï qir'on me iVinare ; 
& non le hors de pit>pos ^ 
il' feroic difficile de vous 
donner une preuve plus 
récente & plus £one d«f 
<e que je viens d'avan- 

R 



Ciér filr là difficulté deiS 
led:ure des Poètes. 

On n'apperçoit rien ^ 
ce ftié fenilble , dans les 
ver$ précédend qui ne ca-s 
raderife l'abatethent ^ 
lechaerin. 



UMfUt ' Mit péoËi le ^chemin ^f 6 Mj^. 

Sà^ftiam* fût lès rhéyaaî Istiflôît flotte? 
les tèaeSé . ! 

Les chevaux eft bien 
ipieiix queyi^^ chevaux j 
mais combien l'image de 
ce qu'étoient ces fuperbes^ 
Couriîers., n'ajoûteT^t'elle 
pas à l'image de ce quik 



Ifèht ' devenus > La tiUtâ^ 
étoti dé tête 'd'utt cheval 
qui chemine attrifté , 
ft^èft^ètfë pas iftftit^è dzm 
mié ^certaine' -'toôÉàtioii 
iyl)al>kjuë-4tf Vers ; :' ; 

l*oeîl morne maintenant & la tète bàiA 



i':'-. : §^5 



tances à fon Hero^»?. . (• , 

^ î^.' >' » Ses fupeibespptirfîersi &c. 
Setnbloietit Te confoitnei à Cn ctiftepen- 

PmUÏ Car il'eft donlfeiip 

R 1 




c^ les animaux qui s'ai^ 

fenfibies^ux marquas ex-> 
teri^€e9 4e; ia. joie .âg de 
^ tnftdTet L'£14pha4ai£ 
s'afflige de lar idorc dé (ai^ 
cofidui^vu:. Le Chien 
mêle Tes cris à ceux de fou 
inaîtte j & feGhetal s'àc- 
crifteft tcltM qui le gtnde 
eft chagrin. 

La œîfcription de-Ra- 
cîne efi donc fond^ dans 
lar aactire t éj$^ ^mbU } 
9^ «A takiieâiu jpeecique 

^u on Feinote imiteioic 



1 ^^^ ^ ' 

avec fucces. La poëfié , là 
Peinture , le bon goût & 
ta vérité ccMKOurent donc 
à venger Racine de la cri- 
tique de M. TAbbë 4e 
Bernis. 

Mais Cl l'on nous ^i- 
lbitrematk|uer à Louis lé 
Grand toutes les beauté 
■de cet «endroit de k Tra- 
^die de RaiÉ;ine ^ on Ae 
mànquoit pas ie nom 
avertir eh iftême-temsî 
^u eik» étoient d^ikcéës 
dans la bouché de Théri* 
jnène-^ étqvLé^ThéUe au- 



V 



rbit cq raifpA 4e rârr^if 
^<ie lui dire i ehlai^fezi 
U lé Char &:les Chevauî 
de mon fUs \ & |paflez>-moi 
<}e lui« Ce n)^ pa^ aiii^i ) 
nous ajoûtoit le (;élebrf 
Pprée j. .^i)'AtiÉîlofcl)e' an- 
nonce, à AchiUe.U moft 
4$, ( P.atroçle. ; AntiloQh^ 
s'afî)r,dcbç4urHerp§> \^ 

Jafmes a$|3t? j^ux^^^ Sj: \yÀ 

^apprend en de^x x^pcs Ifi 
terrible noi^yelle , , 

*• ■ . \. il. ■.','-■'.'•'.■ .. i'J 



{Î99) 
fî On. combat pour fda 

« cadavre. Heâ:dr à £cs 
» arffies. » Il y a plus de 
fublime dans ces deux 
vers d'Homère que dans 
toute la ' jkimpeufe dé- 
clamation de Racine; 
Achille , vous ncùvc':^ 
plus d'ami & vos àr^ 
mes font' perdues ..^ A 
ces mors qui ne ' ttnt 
iqu Achille doit voler au 
combat ? Lorfqu un mor- 
ceaux pèche contre le dé- 
cent & le vrai, il neft 
beau ni dans k Tragédie 

R4 



( too ) 
ni dans le Poënie 4(M^[9e, 
JjBs détails de cmii de 
Kaciflie 41e convenoienc 
que dans la bouche d'cin 
poëce parlant en fonnom, 
& dérivant la mort d'un 
de fes Héros. . 

Ç'eft ainftque rhabile 
Kli^éc^ur nous inftruiipit. 
li.ayçik certes de l'efprit 
^ du goût i & l'on peut 
dire de. lui qu« cf fut 
le dernier des Grecs, 
Mais ce Phlhpemene des 
Rhéteurs faifoit ce qu'on 
fait aujourd'hui. Il ren*'- 



(ZOI ) 

pUiToic d'dprit fés ouvrît- 
ges, & il icmbloit réfer- 
7 fo» goût pour juger 

des ouvrages des autres. 

Je reviens à M, l'Abbé 
de Bernis. A-t il préten- 
du feulement que la de£* 
cripcion de Racine étois 
déplacée ? c eft précifé- 
ment ce que le P. Porée 
nous apprenoit il y a a:en« 
te à quarante ans. A-t'ii 
accufé de mauvais goût 
l'endroit que je viens de 
citer? L'idée eft nouvelle j 
mab eft-elle jufte ? 



( lox f 
Au refte , on m'écrit 
encore qu il y a dans lo^ 
difcours d^ M. FAbbé de 
Bernisdes morceaux bien 
penfés , bien exprima Ôc 
en grand noànbré ; vous 
en devez fiçavoir là-defTus 
plus que môly vous, Mon^ 
fieur , qui ne. manquez 
" aucùhe de ces occaiions 
où l'on ïe promet d'en- 
tendre, de belles chofès. 
Si par hazard il ne fe trou- 
voit dans le difcours de M, 
J'Abbé de Bernis rien de 
ce quej'y viens deieprèa* 



4re , 4? <ïiion m eût hk 
un rapport infidèle > cela 
n'en prou ve roi tque lïiieux 
rutilité d'une bonne Lefr' 
•tre À i'ufage de ceux qi^ 
«ntendenç ^ qui parlent; 
- |?art;oui;;où Thierôgly- 
phe accidentel aura lieu ; 
fo,ic dans un vers , ibic [uf 
.Vftj(E>b41i%Uei3 comme il 
,^'/cijrouyjcag$,de l'ima^ 
^inatipn , Sf' 1^ cdui du 
myftere' j il exigera pour 
-fiff j ^e^t^ndH; ;Q.u un^ 
imagi natiçni 1 0u ; une • far- 



Mais s'il «ftriaiâkîkl-<fe 
feieii eiiEendfé des vers j 
combien ne i*eft-il pas 
davantage d'en faire. On 
me dira peut-ècre ahx^- k 
inonda fait àts vers ; Cfc 
je r^Kmdrai fîmjpïéèîenc 
prefque perjbnne ne fait 
des vers. Tout arc d'irai^- 
tation ayant k& hiérdgl^iN- 
pJies particuliers , je vou- 
<lrois bien que queiquef. 
prit inftruit & délicat s'oc- 
cupât un jour à les coni^ 
parer entreur. 
-Bakncer les beautés 



d^an Pocte avec Ctll^ 
d'un autre Poëce , c eft ce 
qu'on a fait mille ^^is: 
Mats raâembier les beau-» 
tés communes de k Poe-* 
£e , de la Peinture & de 
la Muikpe } en monorec 
ks aiulogies ', expliques 
comment le Pocte , 1q 
Peintre & le Muûeiexf 
fendent la même imiage^ 
ùùût les emblèmes wgi^. 
tils de leur expfefHdnt 
examine; s*^tl.n'y aw^M* 
p£tô quelque ^militud^ 
entre ces emblèmes ^ ^c< 



C'èft ce qui reïfe à faire',' 
& ce que je vous corifeiî-J 
le d'ajouter à vos beatijé 
atts réd^it^' à ijH' ftiêftié 
princMeï^' Né ttiariqtie* 

la tête ■de cet ouYKige uii 
Ch^ipiiirie-' fur ce qëé fe'éft 
que la^béfie ■'èaW^é^i'^'é^^ 
|e trouve-dé^ gens 'qûi'îhë 
ibutietinent àvlë feute dé 
Tùne" de ces cnèfes votre 
traité refte fàh^ fonde-' 
inent,^ que fa\ite de-Pau-' 
ti?e ,*il iiianqti^^'àj^lifâï- 
fion. Apprenez - leur ,' 



Mônfieur ^ iine Jbonnô 
fois comment chaque arc 
imite la nature dans un 
naême objet; r& demon^ 
uez4eur qûil eft . faux i[ 
aihjfi qu ils le prétendent ^ 
que toute nature foit beL 
le, & qu*il n!y ait de lai=< 
de nature que celle qui 
n eu pas à fà place. Pour^ 
quoi y me difent-ils y un 
vieux chêne gercé , toriu , 
ébranciaé-v &fqùe je ferois 
couper, is'ilé toit à ma por^* 
tè ,eft41 préicifement ce- 
lui que le Peintre y plan^ 



*• k*. 



terok , s'il avoic à pem-'' 
d» ma chaumière. Ce 
Chêne eft-il beau ? eft-il 
laid ? oui a raiâ^n du ProH. 

ÎméaàiG ou du Peimie i 
1 n eft pas un fêul objec 
d'imitacion fur lequel ils 
ne fafTent la mêxifê diffi- 
culté & beaucoup d'au-» 
très. Ils vèuknt que je 
leur dîTe encorepourqtzoi 
une peinture admirable 
dans un Poëme devten-> 
droit ridicule fur la toile 3> 
par quelle fingularité^ le 
Peintre qui fe prppofe-1 

roic 



Toit de rendre avec foa 
pinceau ces beaux vers db 
Viigile; 

• - » • ^ _ • - 

IfUere^ magno mi/ieri murmure PqtU 
• V ^tujn 

& unis " ' " 

StapiM refu/a i^dJis >• gtâvîttt commis 
tus s &alio ■ , 

ProfpicUns fummâ jflaeidum cafut et- 
mlu undm. - 

Par quelle fîngularité 3 
• difeiït-ils , ce Peintre ne 
pourroit prendre le mo- 
ment frappant , celui ou 
Neptune élevé fa tête 
hoK des eàu3t : pourquoi 
le Dieu ne paroiflant 



alors qu'un homme de- 
soll^ , ùi tête fî majeC- 
meufe dans le Poëme , 
feroit-dle un mauvais ef- 
ifet fur les ohclës ? Cbm- 
-ment arrive-t"il "-quç ce 
qui ravit notre imagina- 
tion déplaife à nos yeux ? 
La belle nature n'eft donc 
pas une pc^fe Peintre & 
pour le Pocte , conti- 
nuent-ils ; & Dieu f(jait 
les copféquences qu.'ils 
tir^ntide cet aveu, En at- 
tendant que vous me d^ 
Ityriez de ces raifonneurs 
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importuns , je vais m^a-f* 
mufer fur un feui exem- 
ple de l'imitation de la 
nature dans un même ob- 
jet y d après la Po'éfîe ^ la 
Peinture & la Mufîque. 
Cet objet d'imitation 
des trois arts eft une fem- 
me mourante. Le Poëte 
dira. 

nia graves ocalos coaaa attoîlerer ^ 
rursùs 

Déficit. Infixam firidec fub peâore vul« 
nus. 

Ter fefe actoUens cubicoque annçxa lo* 
vavit s 

Ter revoluta toro eft, oculilqae erraor 
tibas alco 

S t 



[m] 

Q^afvit codo locem, ingemnîtqaeTe^ 
penat-. .,. , yîrg. 

O: 1 . , 
" vitaqooqae omnis 

Oomibot è neivis atqoe oflibns ez(ôl- 
vMOt Lucrtt» 

Le Muficien * com- 
mencera par pratiquer un 
întervallci de femi-ton en 
(lefcendant(^) -yiUa graves 
oculos conata attoilere 
rurfus déficit. Puis il 
montera par un inter- 
valle de fauflfe quinte (r),* 
& après un repos , par 
l'intervalle encore plus 
pénible de Triton(^); ter 

♦ Voyez la pL 



J*a^.jÊm. 




fefe attollémi Suivra un 
petit intervalle de femi-. 
ton en montant {c);ocu* 
Us erràntibus alto qua- 
Jîvit cœlo lucem. Ce pe- 
tit intervalle en montant 
fera le rayon de lumière. 
C etoit le dernier effort 
de la moribonde -, elle ira 
enfuite toujours en dé- 
clinant par des degrés 
conjoints [d) y revoluta 
toro ejl. Elle expirera en- 
fin & s éteindra par un irv- 
tervalle de demi ton ( e ) ^ 
yita quoque omnis y om^ 



nibiùs è nervis atque of^ 
Jibusexjolvatur. Lucrèce 
peint la réfolution des 
forces par la lenteur de 
deux fpondees \ exfolva- 
tur ; & le Muficien la 
rendra par deux blanches 
en degrés conjoints {f); 
la cadencé fur la féconde 
de ces blanches fera une 
imitation très-^frappante 
du mouvement vacillant 
d'une lumière qui se- 
teim. 

Parcourez maintenant 
4es yeux lexpreflion du 



•I" v« • I-. 



•Peintre , vous y râconir 
noîteez. paiftoiJt ^£xfoU 
yatur-àe Lucrèce, dans 

les jap[iib^:,.4^ns;l^jmaia 

gaucher» y 4ans 1^ bras 

aroiç, \jQ, PeiçcEe ^layant 

qu'un montent it'a pu raf- 

.femblerauçant de Symp^ 

. tonies -mortels que Iç 

.Po'éte ; mais en revanr. 

chenils font bieii pks 

.frappans. C'eft la cnofe 

même que le Peintre 

montre r les exprefïior^s 

du Mufîcien & du Poëte 

A'en font que des hiéror- 



1 , 



glyphes.Quand leMuu- 
cieh f^aùra fon art , les 
parties d'àceompàgné- 
ment concourèront où à 
fortifia: Tex^reffion de 
la paitié^ chantante , ott 
à ajouter de nouvelles 
idées que le fujet deman- 
^oit , & que la pirtie 
xhantante n aura pii ren- 
dre. Auffî les premières 
mefures de la Daflfe fe- 
Tont-elles ici d'une har^ 
monie très-lugubre qui 
réfulterà d'un accord de 
jfeptiéme fuperfluc(^)mife 

comme 



(il?) , ■ 

comme hors des régie* 
ordinaires & fuivie a un 
autre accord difibnant de 
faufTe quinte {h.) Lerefte 
fera un enchaînement de 
fixtes & de tierces mol- 
lés {k) qui caracSteriferont 
l'épuifement des forces ^ 
& qui conduiront à leur 
€xtind;ion. C'eft l'équi- 
valent des Spondées de 
Virgile , alto queefivit 
€œlo lucem. 

Au refte , j'ébauche ici 
ce qu'une main plus ha- 
bile peut achever. Je ne 

T 



[il 8] 

doiïte point que l'on ne 
trouvât cians nos Peinr 
très y nos Poètes & noç 
Mufîciens des exemples 
ôc plus analogues encore 
les uns aux autres & plus 
frappants ^ du fujet même 
<]pe j'ai choifî : Mais je 
vous laiffe le foin de les 
chercher & d'en faire ufà- 
ge , à vous , Mon/îeur ^ 
qui devez être Peintre, 
Poète , Philosophe &c 
Mulîeien j car vous n au^ 
riez pas tenté de réduire 
les beaux arts à un même 



[iï9l 
Principe , s'ils ne vous 

itoienc pas cous à peu. 
près également connus. 

Comme le Po'éte & 
rOrateur f^vent quel- 
quefois tirer parti de l'har- 
monie du ftyle^ & que le 
Mufîcien rend toujours 
fa compofîtion plus par- 
faite quand il en bannit 
certains accords,& des ac- 
cords qu'il employé , cer- 
tains intervalles 5 je loue 
le foin de l'Orateur & le 
travail du Mufîcien & du 
Poëte , autant que je 



blâme cette noblefle pré- 
tendue qui nous a fait 
exclure de notre langue 
un gran^ nombre d'ex- 
premons énergiques. Les 
Grecs , les Latins qui ne 
cônnoiiToient gueres eet^ 
te faufle .délicatefle , di^ 
ibiei\t en leur langue ce 
quilsvouloient, &com^ 
me ils le vouloienc. Pour 
nous , à force de raffiner , 
nous avons appauvri 
la nôtre , ^ n'ayant fou-r 
vent qu'un terme pro- 
pre à rendre une idée ^ 



[m ] 

nous aimons mieux afFoî-' 
blir lldée que de ne pas 
employer un terme no*- 
ble. Quelle perte pour 
ceux d'entre nos écrivains 
qui ont Timagination fcn:- 
te , que celle de tant de 
mots que nous revoyons 
avec plaifîr dans Amyoc 
& dans Montagne. Ils ont 
commence par être re- 
jettes du beau ftyle , parce 
qu'ils avoient pafTé dans 
le Peuple : & enfuite re- 
butés par le Peuple mê- 
me y qui à la longue eft 



[ m] 
toujours le fînge des 
Grands , ils font devenus 
tout-à-fait inufit^. Je ne 
doute point que nous 
n'ayons bientôt, comme 
les Chinois , la langue 
parlée & la langue écrite, 
Ge fera, Monfieur , pref- 
[ue ma dernière re- 
lexion. Nous avons fait 
affez de chemin enfem- 
ble , & je fens qu'il eft 
tems de fe féparer. Si ye 
vous arrête encore un 
moment à la fortie du 
labyrinthe où je vous ai 
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promené , c'eft pour vous 
en rappeller en peu de 
mots les détours. 

Tai crû que pour bien 
eoimoître la nature des 
mverfîons , il étoit à pro- 
pos d'examiner comment 
le langage oratoire s etoit 
forme. 

Tai Inféré de cet exa- 
tnen i®. que notre lan- 
gue étoit pleine d'inver-^ 
lions , fî on la comparoir 
avec le langage animal , 
ou avec le premier état 

T4 . 



du langage oratoire , Té* 
tac où ce langage étok 
jfans cas , fans regime^fàns 
déclinaifons , fans conju« 
gaifôns, en un mût fans 
fyntaxe. i°. Que fî nous 
n'avions dans notre lan^ 
gue prefque rien de ce 
que nous appelions in> 
verfîon dans les langues 
anciennes , nous en^tions 
peut-être redevables aU 
Péripatéticifme moder- 
ne , qui réalifant les Etres 
abflraits , leur avoit afli- 
gné dans le difcouis la 
nlace d'hqnneus; 



En appuyant fur ces 
premières vérités , j'ai 
penfé que , fans remon- 
ter à l'origine du langage 
Oratoire , on pourroit 
i^w affurer par l'étiide 
feule de la langue des 
Geftes. 

J*ai propofé deux 
moyens de connoître la 
langue des Geftes \ les 
e^cpériences fur un muet 
de convention , & 1^ 
converfation affiduë avec 
un fourd & muet de naif' 
fance. - 1 



( lié ) 

L*idée du muet de 
convention , ou celle d'ô- 
ter la parole à un homme 
pour s'éclairer fur la for- 
mation du langage , cette 
idée , dis-je , un peu gé- 
néralifëe ma conduit à 
confidérer l'homme dif- 
tribué en autant d'Etres 
diflin6);s & fêparés qu'il 
a de fèns j & j'ai con<^û. 
(}ue,fi pour bien juger de 
l'intonation d'un Adeur, 
il falloir l'écouter fans le 
voir î il étoit naturel de 
le regarder fans l'enten-- 



dre , pour bien juger de 
fon gefte. 

A Voccafion de l'éner- 
gie dugefley j'en ai rap- 
porté quelques exemples 
frappants qui m'ont en- 
gage dans la confîdéra- 
tion d'une forte de fubli- 
me, que j'appelley^^/ime 
de Jîtuation. 

L'ordre qui doit re^ 
gner entre les geftes d'un 
lourd & muet de naif- 
fance , dont la converfa- 
tion familière ma paru 
préférable aux experienrt 
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ces fur un muet de con- 
vention 'i & la difficulté 
qu'on a de tranfmettre 
certaines idées à ce fourd 
& muet , m ont fait dif- 
tinguer entre les fignes 
oratoires , les premiers de 
les derniers inftitués. • ^ 
Tai vu que les fignes 
qui marquoient dans le 
difcours les parties indé- 
terminées de la quantité y 
& fur-tout celles du temsj 
avoient été du nombre 
des derniers inftitués -, Se 
/ai compris pourquoi 



quelques langues inan* 
quoient de plufîeurs 
tems y & pourquoi dauo 
très langues faifoienc un. 
double emploi du inême 
tems» 

« Ce manque de tems 
dans une langue , & cee 
abus des tems dans une 
autre , m ont fait diftin^ 
guer dans toute langue 
en général , trois etat$ 
dilTerents $ Tétat de naifi 
fonce j celui de formai 
tion y &ç 1 çtaç à^perfeçf 
(ion. 



Tal vu fous la langue 
^rmée , l'efprit enchaîné 
par la fyntaxe, & dans 
rimpoilibilité de mettre 
entre fes Concepts Tor- 
dre qui règne dans les 
Périodes Grecques & la- 
tines. D'où j'ai conclu j 
lo. que,quelque foit l'or^ 
dre des termes dans une 
langue ancieime ou mo-*' 
derne , Teforit de 1 ecri-^ 
vain a fuivi l'ordre didac-> 
tique de la fyntaxe Fran- 
çoife , 1°. que cette fyn- 
taxe étant la plus ilmple 



de toutes , la Langue 
Françoife avoit à cet 
égard , &c à plufîeurs au- 
très , l'avantage fut les 
langues anciennes. 

J'ai fait plus. J'aide-* 
m^/zfr/pari'introdu(aioa 
& par î utilité de larti^ 
de hic, z7/(f dans la Lati- 
gue Latine & le dans la 
Langue Frahçoife j & par 
la nécelTité d'avoir pîu-r 
iieurs perceptions a. la 
fois pour former un jit* 
gement ou un difcours ;,' ' 
que 4 quand l'erpiit nç 



feroit point fubjugué pat 
les fyntaxes Grecques & 
Latines, la fuite de Tes 
vues ne s eloigneroit gue- 
res de l'arrangement di- 
da(5tique de nos expref- 
fions. 

. En fuivant le paflage 
de rétat de langue for- 
mée à letat de langue 
perfe<Stionnée , jai ren- 
contré l'harmonie. 

Tal comparé l'harmo- 
nie xlu ftyle à l'harmonie 
jnufîcale j &yV me fuis 
convaincu i°, que dans 

les 



les mots la première ecoit 
un effet delà quantité i 
èc d'un certain entrela- 
cement des voyelles avec 
les confonnes , fuggeré 
par l'inftinâ: -, & que dans 
la période , elle réful- 
toit de l'arrangement des 
mots. z°. Que l'harmo- 
nie fyllabique , & l'har- 
monie périodique engen- 
droient une efpece d'hié-' 
roglyphe particulier à la* 
Pocfîe î & J'ai confidérê 
cet hiéroglyphe dans l' A-' 
nalyfede trois ou quatre 



morceaux des plus grands 
Poètes. 

- Sur cette analyfe , jfM 
crû pouvoir aïïurer qu'il 
étoit impoflible de ren- 
dre un Poëte dans une 
autre langue y & quil 
étoit plus commun de 
bien entendre un Géo- 
mètre qu'un Poëte. 
. J* ai prouvé ^^x deux 
exemples la difficulté de 
bien entendre un Poète. 
Par l'exemple de Longin, 
de Boileau & de laMotte 
qui fe font trompés fur 



Etparrexempl 
fieur l'Abbe 



un endroit aHomere. 

lie de Mon- 
de Bernis 
qui ma paru s'être trom- 
pé fur un endroit de Rz* 
cine. 

Après îivoir fixé la da<> 
te de l'introduâion dé 
rhiéroglyphe fyllabîqtie 
dans une langue , quelle 
quelle Coki Tairemar*- 
quéc^t chaque art d'imi- 
tation avoit fon hiéro- 
glyphe , & qu'il feroit à 
fouhaiter qu'un Ecrivain 
inftruit & délicat en en- 

V i 



tf éprit la compajrairon. 
. Dans cet endroit,/ ai 
taché , Monfieur , de 
yous faire entendre , que 
jauelques pejrfonnes atten^ 
doient de vous ce travail ^ 
.& que ceux qui ont. lu-, 
vos beaux arts réduits à 
Timitation de la belle na- 
ture, fe croy oient en droit 
d'exiger que vous leur ex- 
pliquailiez clairement ce 
«que c'eft que la belU na^ 
ture. 

En attendant qiie vous 
Hiliez la comparaifon des 



hiéroglyphes , de la Po'éi 
£e, de la Peinture & de 
la Mufîque , jaiofé k 
tenter fur un même fujet. 
Il harmonie rkujîcale 
qui entroit néceflairej- 
ment dans cette compa- 
raifon m*a ramenëà l'har- 
monie oratoire. Tai dît 
que les entraves de l'une 
& de l'autre étoient beau^ 
coup plus fupportablfis ; 
que je ne fçais quelle pré- 
tendue délicatefle qui tend 
de jour en jouir à appau-« 
vrir notre langue }& je le 



jrepetoîsjorfque je me mis 
retrouvé dans l'endroit 
où je vous avois laifTé. 

N'allez pas vous ima- 
giner , Monfieur , fur 
ma dernière réflexion que 
je me repente d'avoir pré- 
£êïé hotte langue à tou» 
tes les langues anciennes , 
& à la plupart des lan- 
;ues modernes. Je p6r- 
[ifte dans mon fentiment 5 
& je penfe toujours que 
le François a fur le Grec , 
le Latin , l'Italien , l' Aur- 



glois, &c. l'avantage de 
l'utile fur l'agréable. 

L'on m'objedera, peut- 
être , que , fî , de mon 
aveu, les langues ancien- 
nes & celles de nos voi^ 
fins fervent mieux à l'a- 
grément, il eft d'expé- 
rience qu'on n'en eft pas 
abandonné dans les oc- 
cafîons utiles. Mais je ré- 
pondrai que, fi notre lan^^ 
jue eft admirable dans 
[es chofes utiles , elle 
f^t aufïi fe prêter aux 
chofes agréables. Y a-t-il 



[ HO ] 
quelqae caradere qu'elle 

n ait pris avec fuccès ? Elle 
eft folâtre dans Rabelais ; 
naïve dans la Fontaine & 
Brantôme j harmotiieufe 
dans Malherbe & Flé- 
chier 5 fublime dans Cor- 
neille & BofTuet. Que 
n'eft-elle point dans Boi- 
leau , Racine, Voltaire, 
& une foule dautres 
Ecrivains en vers & en 
pfofe? Ne nous plaignons 
donc pas. Si nous fçavons 
nous en fervir , nos ou- 
vrages feront auffi pré- 
cieux 



[i4i] 

deux pour la Poftérite 
que les ouvrages des An- 
ciens le font pour nous. 
Encre les mains d'un 
homme ordinaire j lé 
Grec, le Latin, l'An- 
glois , l'Italien ne produi- 
ront que des chofes corn-»- 
munes ; le Fran<jois pro- 
duira des miracles fous k 
plume d'un homme de 
génie. En quelque lan- 
gue que ce foit , fOuvra- 
ge que le Génie foûtient 
ne tombe jamais. 

X 
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